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TIRÉS DE L’ANCTEN GAULOIS. 

^ Par la Reine de Navarre, 

Pourroit-on favoir, ô jeune Homme^ 
s écria la voix qui venoit de chanter, ce 
qui peut occafionner votre douleur. EI- 
vinie, ma maîtrefTe, qui ordonne qu’oii 
ait de vous tous les foins poflîbles, (e- 
roit au deTefpoir fi elle vous furprenoit 
dans cet accablement. Elle penferoit 
avec jufUce que les ordres pofitifs île ùl 
part, donnés pour vous bien recevoir, 
auroient été mal exécutés. J’aurai foin| 
reprit Gelindes, fi je fuis alfez heureux 
Tome II, A 
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Les Mills. 

d’en être approché , de lui ôter cett» 
idée. Bien loin d’avoir lieu de me plain- 
dre, je fuis on ne peut pas plus flaté 
de la maniéré gracieufe dont on veut 
bien en ufer avec moi. Je ne fais à quoi 
l’attribuer, & yd voudrois affurément qu’il 
me fût poflible de m’en pouvoir reflen- 
tirj mais des raifons fecretcs & cruelles 
ne me permettent pas l’abord des plai- 
lirs; elles font fi juftes, que votre Elvinie 
elle-même ne les défapprouveroit pas, fi 
elle en étoit informée. 

Après ce difcours Gelindes fe tut un 
moment, enfuite il demanda à celle qui 
venoit de lui parler, s’il étoit défendu 
qu’il fût à qui il étoit redevable des bons 
traitemens qu’on lui faifoit , & en quelle 
confidération II les avoit mérités ? Pour le 
fu jet de votre première queflion, reprit 
la voix, comme il ne m’a point été or- 
donné de vous le cacher, je vous dirai 
ce que j’en fais. 

La belle Elvinie eft la maîtrefie du 
Palais où nous fommes: c’ell; un des plus 
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beaux de cette ville. Je ne la connois pas 
aflez pour vûus rendre un compte exaâ: 
de ce qu’elle a été autrefois ; je ne lui 
fuis attachée que depuis qu’elle eft en 
cette ville. Ce que je puis vous dire , 
c’eft que fa beauté & fes talens l’ont ren- 
due un objet d’adoration publique. Elle 
danfe le mieux du monde. Le plus riche 
Seigneur du Royaume en eft éperdue- 
ment amoureux ; il n’y a point de foins 
qu’il n’imagine pour s’en faire aimer; 
jufqu’ici il n’a pu y parvenir. Cependant, 
loin de fe rebuter, il tente chaque joue 
de nouveaux moyens pour y parvenir, 
.Ce Palais eft le moindre des biens qu’il 
,1’a obligée de recevoir, ^lle a beau lui 
.répéter, à toutes les marques de géné- 
rofjté qu’il lui donne , fon impoftîbilité 
de les payer d’un tendre retour, il per- 
févere , & vit dans la confiance, que 
.tôt ou tard elle couronnera fon amour. 
Voilà ce que c’eft qu’ElvInle, continua 
la voix : fon caraélere aimable & géné- 
reux, lui fait employer une partie des 

Aij 
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biens que la fortune lui prodigue , à faire 
du bien aux infortunés. Ceft lui plaire 
que d’imiter fon exemple. Souvent il lui 
arrive de fe traveftir, de les aller cher- 
cher, & de les foulager. Elle me fait 
l’honneur de fouffrir que je partage avec ‘ 
elle fes généreux defleins. Le hafard a 
permis que nous vous ayons rencontré 
aujourd’hui. Voilà, s’eft écrié ma belle 
Maîtrelfe en vous voyant marcher à tâtons, 
un fujet propre à exciter notre humanité. 
Cet aveugle a tout perdu en perdant la 
douceur de la vue : cette privation me 
■paroît un des plus grands malheurs de la 
vie, Il me femble encore, & j’ai lieu 
de le croire à- fon modique ajuftement , 
•qu’il eft accâblé par la mauvaife fortune. 
C’eft trop fouffidr à la fois : je veux 
l’entretenir , apprendre' ht caufe de fes 
peines , & y remédier. Voilà ! ô 
jeune Homme , pourfuivit la confidente 
'd’Elvinie, ce qui a donné lieu à votre 
aventure. Vous la verrez bientôt cetter 
charmante Perfonne ; elle foupe avec le 
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Seigneur dônt je vous ai parlé ; dès qu’il 
fera retiré, elle fe rendra ici. Ne foyez 
point honteux avec elle : parlez-lui avec 
franchife : apprenez-lui votre hiftoire ; 
• elle fe plaît à cette forte de plaifir ; il fe 
termine toujours par des aéles de douceur 
& de générofité. 

Gelindes ne fut pas peu furpris du beau 
portrait qu’on venoitde lui faire d’Elvinie; 
il défira avec ardeur d’entretenir une Per- 
fonne fi rare , & qui montroit tant de 
vertu , dans un état où l’on en trouve fi 
rarement. L’averfion qu’il avoit conçu 
pour les Femmes, par tant d’épreuves 
faites de fa part, lui ôtoit toute confiance 
en elles, & ne lui permettoit pas de fe 
fiater , que celle qu’on venoit de lui 
vanter , fût plus recommandable que les 
autres. II penfa qu’il fe pouvoir faire 
qu’elles fîfTent ufage de quelques bonnes 
qualités; mais il refta dans l’opinion, que 
du côté de la fagefie , elles n’avoient les 
unes fur les autres aucune préférence : le 
pafle prouvoit, l’avenir étoit incertain, 

A iij 
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Voilà quelles furent les réflexions de 
Gelindes jufquau moment quElvinie 
• parut. 

Tanitbudan , que cet endroit de l’hif- 
. toire de Dalamine intéreflbit beaucoup, ' 
par le rapport qui s’y trouvoit avec fes 
propres fentimens, regarda fixement Cro- 
felivefgûl , & lui fit remarquer , en fou- 
riant, qu’il n’étoit pas le feul qui penfât 
défavantageufement des Femmes. Le 
premier Miniftre en convint, en ajoutant 
que la fuite de l’Hiftoire de Gelindes 
feroit connoître, fi les raifons qu’il avoit 
eu pour les haïr étoient bien fondées* 
C’efl: ce que noirs allons voir, répartit le 
Roi; quoi qu’il en puifle être, ce ne fera 
pas ce qui me décidera. 

Dalamine , qui s’était arrêtée dès 
qu’elle s’étoit apperçu de la diflraftion de 
Tanitbudan , le voyant prêt à l’entendre, 
continua dans ces termes. 
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Suite de tUiJîoire de D AL AM i N S 
& de Gelindes^ 

A peine Elvinie fut-elle dans 1 ’appar- 
^ tement où avoit foupé Gelindes, qu’elle 
le pria, avec tous les égards podibles^ 
de vouloir bien lui faire part de fes aven- 
tures , & des fujets qu’il avoit de fe 
plaindre de fa deftinée, Cejeune Homme, 
prévenu favorablement pour cette belle 
Fille, lui fit un remercîmentblen tourné 
fur la maniéré dont il avoit été reçu, & 
il montra beaucoup d’efprit dans le début 
de fes aventures. Sa modeflie lui fit palTer 
légèrement fur fes premiers combats, & 
fur la réputation qu’ils lui avoient fait 
acquérir. Il en voulut faire autant lorf- 
qu’il fut queftion de ce qui s’étoit pafîé à 
Rome; Arrêtez, s’écria Elvinie' ( û) 
troublée , en le parcourant de tous, fes 
yeux; cet endroit de votre vie m’inté- 
relTe (^) plus que vous ne penfez ; c’eft 
à moi à faire ce récit. Après ces mots , 

(tf) 18*. Eavcur. (i>) i 8 p. Faveur. 

A iv 
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elle détailla tout ce qui s’étoit pafTé dans 
cette glorieufe journée ; rapporta les con- 
ventions du combat; nomma Codrus & 
fes compagnons ; peignit les difFérens 
mouvemens dont le Cirque avoit été 
agité pendant cette vigoureufe adion , 
les craintes dont elle (a) même avoit été 
effrayée lors de fa chute , & la joie (l>) 
extrême qu’elle avoit reffentie en le voyant 
. fe relever ', & fe préfenter au peuple avec 
la tête de Ton ennemi à 4 main. Jugez, 
après le rapport que je viens de vous 
faire , continua Elvinie , fi je fuis bien 
inftruite de cç qui vous regarde. Achevez 
à préfent, Gelindes ; c’eft votre nom, je 
le fais ; le refie de vos aventures (c) 
m’importe, - Je me réferve à mon tour , 
éès que vous aurez fini de fatisfaire ma 
curiolité, de vous apprendre les raifons 
importantes qui m’intéreffent à ce récit. 
Elles font plus grandes que vous ne 
penfez : vous en ferez bientôt convaincu. 

Gelindes, furpris de trouver Elvinie 

(a) ISO. Faveur, (fr) i si. Faveur, (c) 152. FavcMi 
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(i bien informée de ce qui le rcgardoit, 

& de l’intérêt vif qu’elle marquoit pour 
fon fort, preflà en vain fa mémoire, pour 
fe rappeller le fon de fa voix. Ce fut 
dans ce moment qu’il fentit, plus que 
jamais, combien l’avantage de la vue , 
étoit précieux. Cette réflexion le fit fou- 
pirer; enfuite il acheva fon hiftoire. Elle 
fut terminée par la recherche inutile qu’il 
avoit faite jufques-là de cette eau myfté- 
rieufe qui devoît faire cefler fon aveugle- 
ment , & par la réfolution fecrete qu’il 
avoit pris de mourir, & d’abandonner 
fon deflèin. Elvinie le blâma de cette 
réfolution afireufe, lui remontra que, 
bien loin que le mépris de la mort fût 
une grandeur d’ame , il marquoit une de 
fes plus grandes foiblelTes. Mourir pour 
s’affranchir de tous les maux de la vie, 
eft l’aéHon , difoit-elle, d’un homme 
efféminé , que la crainte de fouffrir dé- 
fefpere : mais fouffrir les plus cruels 
événemens, fe roidir contre la fortune, 
en recevoir les coups avec un front armé 

Av 
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de fermeté ; c eft le propre d’un graiici 
courage , & d’un homme véritablement 
homme ; une pareille viéloire fur foi- 
même, eft encore plus glorieufe que celle 
que vous avez remportée fur le terrible 
Codrus* 

Gelindes ne put s’empêcher de rougir 
de toutes les chofes qu’Elvinie ajouta à ce 
fujet. Pour ce qui eft, continua-t-elle, 
de vos préventions contre les Femmes, 
elles font aufll mal fondées que vos pro- 
jets de mourir. Le particulier ne doit pas 
détruire le général. Vous en avez trouvé 
un très-grand nombre, afllirez-vous , qui 
ne font pas telles qu’elles doivent être i. 
le hafard vous a été malheureux ; mais 
ces preuves ne fuffifent pas pour les con- 
damner toutes. Il en eft d’elles comme 
des hommes : de milleT^ combien s’eti 
trouve -t- H de véritablement parfaits è 
Croyez-moi, Gelindes, la réglé eft gé- 
nérale î le nombre des Bons eft toujours 
le plus petit, mais il n’en eft pas moins ret 
l^eâable :pour moi jç’eft-làmon fentiment^ 
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Quelle que fût la prévention de Ge- 
lindes pour la belle Elvinie , il ne fut 
point de fon fentiment. Je fouffre, re- 
prlt-il; ma guérifon dépend d’une hon- 
nête Femme ; j’ai fait l’épreuve de plus 
de trois cens de fuite , fans en avoir 
trouvé une de vertueufe : comment pour- 
rois- je en excepter du nombre? Mais fî 
je vous aflurois que votre entêtement eft 
injufle, & que j’en connois une (a) qut 
vous guérira , fuppofé le fecret infailli- 
ble; que me direz-vous, reprit Elvinie? 
Que je ferais le plus heureux de tous 
les hommes > répondit Gelindes en fou- 
pkant, & que toiîs les inftans de ma vi© 
lui ferbient confacrés. Souvenez -vous, 
ô Gelindes, de ce que vous promettez, 
' ajouta Elvinie; mais craignez de pro- 
mettre plus que vous ne pouvez tenir, 
Gelindes renouvella fes proteftations , 
& les aflura par un ferment. Je vous 
crois, dit Elvinie, & je vais de ce pas 
vous chercher ( ^ ) le remede à yos mauJCr 

l») ipî. Faveur^ (i) 154. Faveur. 

Avj 
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Je ne doute pas qu’il ne falTe fon effet, 
dès que vous en affûtez Tépreuve infail- 
lible, Je vous le donnerai fans condi- 

0 

tion : plaife aux Dieux que j’ai invoqué li 
long temps qu’il vous rende tel qu^on vous 
fouhaite, & que vous foyez auffi recon- 
noiflTant que vous venez de le protefter. 

A peine Elvinîe eut- elle prononcé 
ces mots qu’elle difparut. Gelindes ne 
favoit que penftr de l’affurance avec 
laquelle on lui répondoit de fa guéri- 
fon. Jufte ciel! s’écria-t-if en fecret, fe 
pourroit-il que je revîffe enfin le jour 
dont la privation m’a tant coûté ! Com- 
ment pourrois-je reconnoître un tej fer- 
vice? Ah! je n’imagine aucun obftacle 
que ma reconnoiffance ne foit capable 
de lever pour y parvenir ; mais de quel 
efpoir me flatai-je? Dois-je prétendre 
à trouver chez une -Fille confacrée aux 
myftères de la Déeffe, un remede que 
je n’ai pas rencontré jufques chez les 
Prêtreffes de la Vertu ? Y en a-t-il une 
feule que je n’aye éprouvée ^ 
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Gelindes étoit plongé dans ces ré- 
flexions lorfqu’il fut interrompu par EI- 
vinie, qui lui apportoit (a) elle-même 
un vafe, dans lequel étoit enfermé le 
remede précieux qu’elle lui avoit pro- 
mis (b)» Guérilïez, lui dit-elle, ô Ge- 
lindes, en lui frottant les yeux de cette 
liqueur fecrete , puifque votre guérifon ' 
dépend de cette ablution falutaire. A 
peine cette charmante Fille eut elle (c) 
touché Gelindes, qu’un de fes yeux s’ou- 
vrit. Julie ciel 1 quel prodige î s’écria- 
^ ^-il . en portant avec précipitation cette 
main miraculeufe fur l’autre œil , qui 
s’ouvrit de même ; je vois enfin , & je 
vois tout ce qu’il y a de phis refpeéla- 
ble & de plus beau dans la vie. Croyez- 
vous à préfent* qu’il y ait des Femmes 
vertueufes , s’écria Elvinie en fouriant ? 

& continuerez-vous encore à Leur faire 
une guerre injufte? Oui, Madame, con- 
tinua Gelindes en fe jettant aux genoux 
de fa Libératrice j . . . Mais plus je vous 

(a) 195. Faveur. (J) iÿ6. Faveur, (c) 197. Faveur. 
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vols au-deflus d’elles par votre fagefl® 
fupérieure, &: plus le refte des Femme» 
me paroît méprifable. En vous j’ai trouvé 
ce Phénix adorable ; mon admiration , 
mon refped , ma vie même , tout vous 
eft confacré dès ce jour. Je ne connois 
plus que vous pour ma fouveraine ; or- 
donnez; je fuis prêt à tout entrepren- 
dre , pour vous convaincre que je vous 
fuis plus fournis qué le dernier de vos 
efclaves. - ' . - 

Elvini'e donna (a) fa. main à Gelindes ; 
relevez-vous, lui dit-elle en le regar- 
dant (3) tendrement; il ne me liéroit pas 
de 'donner des loix au Vainqueur de 
Codrus & au mien. Qu’entens-je ! reprit 
Gelindes vivement, en la regardant avec 
des yeux furpris ; fe powrroit-il que je 
fufle affez heureux.... Ecoutez - moi , 
interrompit Elvinie, vous n’êtes pas en- 
core au comble de vos étonnemens, 

(tf) 19** Faveur. (J>) i99- Faveuc.. 


* 


. . J 


Digilized by Googl 



HT UNE F a V E U R s. 

Bijloire d'ELriN i'e. 

Je fuis née Grecque, ^de Parehs no- 
bles , & que l’amour de la Patrie a fait 
périr en s’oppofant aux attentats d’un 
Tyran. Le peu de beauté dont le ciel 
m’a partagée me fit, dès les premières 
années qu’elle commença à paroître , au- 
tant d’Amâns que d’Hommes qui me 
virent. Mon cœur, foutenu par les fen- 
timens épurés de la fagefle de ma Mere, 
méprifa de tout temps les douceurs & les 
difcours infîpides de tendreffè & d’amour» 
La maniéré dont ‘je recevois les pre- 
mières déclarations qu’on me faifoic, me 
délivra bientôt des fécondés; on m’aimoit 
, fi on le voulait j mais il n’étoit pas li- 
bre de me le dire, & je n’entendois au- 
cune raillerie fur ce fujet. 

La mort de mon Pere,, ordonnée par 
un infâme Tyran , m’ayant donné de 
Texécration pour ma cruelle Patrie, je la 
quittai avec ma Mere , & nous nous re- 
tirâmes eo Italie^ ou nous avions uii 
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Parent qui y étoit en quelque confidéra:-^ 
tion, A peine y parus-je , que la Jeunefle 
de ce pays fe çiontra à l’envi jaloufe de 
me plaire, & de me donner des marques 
particulières de l’amour que j’avois inf- 
piré. J’en ufai de même dans ce climat 
que dans la Grèce : ma fierté éloigna tous 
mes Amans , & je me trouvai , au bout de 
peu de temps, aulîi tranquille* que j’avois 
été obfédée. 

L’éducation mâle dont mon Oncle , 
aufli grand Capitaine que grand Philo- 
fophe, m’enrichit, m’enfla â tel point 
les fentimens, que je ne refpirois plus 
que la gloire & les combats. Le plus 
grand de mes plaifirs étoit d’aflifter aux 
courfes des Taureaux, ou aux luttes des 
Gladiateurs. S’il m’avoit été permis de 
témoigner mon eftime à ceux qui fe dif« 
tinguoient à ces fortes de Jeux, je me 
ferois abaiffée à les vanter moi-même, 
A ce défaut , je confervois leurs idées ; 
j’en repailfois mon fouvenir; & mon cœur 
jia étoit quelquefois agité au point que 
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« 

j*en devenois rêveufe & mélancolique. Qui 
ne m’auroit pas connue, m’eût cru fort 
fouvent amoureufe : je Tétois en effet ; 
mais c’étoit de la gloire ; & comme elle 
n’a point de corps, je la perfonnifiois en 
ceux en qui elle brilloit davantage. Voilà 
mes premières foiblefles ; je vais pafler 
à de plus grandes. 

Des affaires d’Etat ayant obligé mon 
Oncle à fe tranfporter à Rome, je mar- -- 
quai un fi grand défir pour faire ce voyage, 
qu’il voulut bien que je l’y accompa- 
gnaffe. Mon premier foin fut d’y aflîfter 
•aux combats qui fe faifoient dans cette 
grande Ville. Quelle différence de ceux 
que j’avois vu jufques alors ! Je revins 
C charmée du premier, & mes tranfports 
parurent fi grands à mon Oncle , que la 
crainte qii’ils ne fifTent trop d’imprefïîon 
fur moi, & qu’ils ne dérangeaffent ma 
cervelle, l’obligea à me défendre de m’y 
trouver davantage. Qui m’eût vu alors, 
fe feroit imaginé qu’on m’avoit enlevé 
un Amant trop chéri. Je pleurois fans 
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ceffe; je ne pouvois me conColer de ne 
plus me trouver à ces magnifiques jeux; - 
je paflbis les jours à pleurer, & les nuits 
à rêver de combats : tantôt je battois des 
mains ; une autre fois j’uniflbis mon cri 
à celui qui fe jette au premier coup de 
poignard, lorfqu’un Athlete adroit & vi- 
goureux triomphe d’un nerveux Adver- 
faire. Enfin , je devenois folle j & fi 
j’avois été retenue plus long-temps , je 
crois que je la ferois devenue tout-à>fait. 
Mais vous arrivâtes dans ce temps à 
Rome, ô Gelindes, & vous défiâtes Co- 
drus & dix Athlètes à la fois. L’attente» 
de ce magnifique combat. Si les condi- 
tions qui y étoient attachées permirent 
à toutes les Femmes de s’y trouver. 
En vain mon Oncle voulut-il me celer 
cette nouvelle : les Hérauts qui la pu- 
blioient à haute voix , me l’apprirent. 
Je menaçai mon Parent de trouver les 
moyens de me plaindre de la yiolence 
qu’il me faifoit , s’il m’empêchoit de 
8ie fatisfaire. Comme Etranger en cettç 
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Ville, il n’ofa contrevenir à la déclara- 
tion qui défendoit, fous quelque prétexte 
que ce fût, de retenir aucune Femme. 
J’aflüftai donc à votre combat, ô Ge- 
lindes; mais il eft bon, avant que d’aller 
plus loin, de vous apprendre avec quelles 
difpofitions je m’y trouvai. 

Le bruit de votre réputation étoit 
parvenu jufqu’à moi. On comptait un> 
grand nombre de ceux de qui vous aviez 
triomphé. Cette prévention étoit fla- 
teufe pour un cœur amoureux de la 
gloire , & je l’avois bientôt adoptée. 
Lorfque j’entrai dans le Cirque, ces pré- 
jugés , prefqu’évanQuis par une privation 
aflez longue de ce qui y donuoit lieu , fe 
réveillèrent entièrement à l’appareil du\ 
magnifique combat qui alloit fe livrer. 

Les difeours qui fe tenoient à côté de 
moi, dans lefquels j’entrai avec vivacité, 
balancèrent cette opinion que j’avois de 
votre valeur. L’on me vantoit Codrus * 
comme un Athlete invincible : tous lès 
combats m’étoient détaillés. Je nageois 
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dans le plaifir d’entendre les merveilles 
qui m’en étoient rapportées; mais, mal- 
gré ces opinions répandues & reçues , je 
ne pouvois m’empêcher de les révoquer 
en doute , lorfque je les oppofois à la 
témérité de votre entreprife. Défier un 
Codrus, me difois-je, feroit aflurément 
un défi bien téméraire, en le confidé- 
rant comme un Vainqueur toujours vic- 
torieux; mais le défier avec dix des plus: 
braves de fa forte, ajoutois-je, eft d’un 
courage à nul autre comparable, Telles 
étoient mes réflexions lorfque vous en- 
trâtes dans l’arene. Votre abord fier & 
majefl:ueux (a) m’impofa. Je treflaillis 
(h) aux cris que votre préfencé occa- 
iionna : tout cefla dans moi -même; je 
n’avois plus que des (c) yeux, & je ne 
croyois pas en avoir aflez. 

Je ne finirois jamais , fi j’analyfois 
toutes les penfées qui m’agitereht pendant ^ 
* le cours du combat, O ciel ! combien 

^ (tf) 200. Faveur, (>) zoi. Faveur, (c) 202, Faveur. 
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ne fouffris-ie (a) point de rincertitude 
de votre victoire! Mon front, couvert 
d’une Tueur froide, auroit rendu témoi- 
gnage de ce qui Ce paflbit dans moi- même, 
s’il avoit été confulté. Mais n’entrons en 
aucune comparaifon de ces altérations 
aux Cuites qu’elles eurent après ce com- 
bat. Je vous avois (^) donné mon coeur 
avant que vous fuflîez viétorieux : ce 
Ji’étoit plus votre gloire qui me touchoit,' 
c’étoit (c*) vous feul, lorfque vous vous 
approchâtes pour faire le choix tant 
craint, tant défiré. Car fi quelques-unes 
trembloient au moindre de vos regards, 
combien ne s’en trouvoit-il pas qui vous 
auroient volontiers prévenu ? Quand , 
dis-je, vous vous tournâtes vers la per- 
Ibnne heureufe à qui vous donnâtes votre 
main, que ne (^/) devins-je point I Mon 
coeur alloit au (e) devant de vous : j*étois 
prête à me (/) lever. Mon amour-pro- 
pre, ou mon trouble, qui me perfuadoit 

(*) 203. Faveur. (6) 204. Faveur, (e) 205. Faveur, 

ltf)2o(,Fartur. (<} 207. Faveur, zo 3. Faveur, 
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que vous aviez jetté les yeux fur mol , 
trompé dans fon attente, me fit jetter 
un grajid (<z) cri, dès que je connus., . , 
Quoi ! ccft vous. Madame, interrompît 
Gelindes , qui fe rappella ce trait : (e 
pourroit-il ! . , , . Oui, ceft moi, reprit 
Elvinie ; tout Rome s’en apperçut : j’en 
demeurai fi confufe , que je fendis la 
prefie , & me rendis chez moi avec une 
agitation fi grande & fi cruelle, que 
j’en tombai {b) malade dès le même 
foir. 

Tout l’art des plus fameux Philofo- 
phes put à peine me rendre à la vie. Une 
feule fille que j’avois, & qui connoilToit 
la caufe de mon mal, flata ma manie , 
.& me dit, que fi je voulois me rétablir, 
elle me fuivroit jufques dans les lieux où 
vous viviez-; en repaiflant mon efprit 
égaré , de l’efpolr ( c) que vous ne m’au- 
.riez pas plutôt vue, que vous rendriez à 
mes charmes la jufiice qui leur étoitdue, 
difoit'clle. Croiriez- vous, ô Gelindes, 

(0)409. Faveur. (&} z 10. Faveur, (c) zxi. Faveur. 
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que ce ridicule efpoir fit Cû) plus que 
tous les remedes imaginés pour me fe- 
courir? Infenfiblement je me rétablis : dès 
que je fus entièrement guérié , je fortis 
du (^b) logis avec cette fille complaifante, 
une nuit , fans que.perfonne ait pu fa voir 
depuis ce que nous étions devenues. Nous 
nous embarquâmes , & arrivâmes bientôt 
dans cette ville , où je comptois vous (c) 
trouver. Jugez de mon (^d) défefpoir, 
en apprenant que vous en étiez forti. On 
• ne favoit quelle route vous aviez prife ; 
c’étoit le bruit que vous aviez fait cou- 
rir. Je fis vainement de nouvelles ( e ) en- 
quêtes ; elles ne me réufiirent pas mieux : 
depuis votre difgrace , perfonne ne vous 
connoiflbit j & vous étiez fi bien caché 
comme vous venez de me l’apprendre , 
qu’il m’a' été impofiible jufqu’ici de vous 
' déterrer. 

Cependant me trouvant fans argent , 
ne fachant plus que faire , & ne me fen- 

(a) 21 £. Faveur. ({>) 213. Faveur, (e) 

Id) Faveur, (c) 21S, Faveui, 
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tant pas d’humeur à retourner dans ma Pa 
trie, & encore moins à en recouvrer pai 
des voies qui ne convinflent point à nna 
façon de penfer ; je fuivis le confeil d’une 
hôtefle , qui m’offroit fon crédit pour me 
faire entrer dans une Académie où les ta- 
lens étoient en honneur, & rapportoient 
beaucoup , fur-tout quand la compIaL- 
fance étoit de moitié. Quelle que fût ma 
répugnance pour un parti fi oppofé à ma 
façon de penfer, la néceflité m’y déter- 
mina. A peine eus-je paru , que ma ten- 
tative réuflît au-dellus de mes défirs même* 

' Il n’y eut perfonne qui ne me donnât la 
préférence fur toutes mes Compagnes. 
Un air étranger fans doute, & quelques 
grâces qui parurent nouvelles , me fervi- 
rent de mérite ; en un mot, je fis une 
brillante conquête, qui, malgré mes re- 
fus conftans, m’a comblé de biens, & m’a 
mife dans l’état brillant où l’on me voit 
aujourd’hui. Gelindes , tranfporté de ce 
récit & de fa guérifon miraculeufe , fe 
jetta' aux pieds de la belle Llvinie , 8c lui 
. demanda 
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demanda pardon de rinjufticeaffreufe qu’il 
avoir fait, difoit-il , à Tes charmes. Il ne 
tiendroit qu’à vous que je la rcparafîe , 
continua- 1 -il , en la regardant tendre- 
ment, rien ne m’attache dans ce pays ; au 
contrair^, j’ai des raifons pour qu’il me 
foit en horreur ; fortons-en , belle Efvi- 
nie ; allons en d’autres climats , goûtée 
.la félicité 'dont peuvent jouir deux cœurs 
parfaitement unis : la fortune , toute 
aveugle qu’elle eft, fera obligée d’entrer 
dans un deffein fi beau & fi glorieux, puif- 
qu’il n’efi qu’une fuite de l’amour le plus 
tendre , & de la recbnnoiflance la plus 
pure. Quoi qu’il en foit , mes talens, qui 
renaiiïent en recouvrant la vue, me re- 
mettront beintôt en fituation de foute- 
nir tout ce que j’ai de plus cher dans le 
monde. Vous aimez la gloire ; c’eft par- 
la que j*ai fû vous plaire ; je faurai , 
en la cultivant, entretenir un goût au- 
quel je vais devoir entièrement mon 
bonheur. - - 

Elvinie étoit trop tendre pour refufet 
Tome Z/, B 
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* 

ui) projet fi flateur , elle(û) arrangea 
fes affaires fi fecrétement , qu’au bout.de 
huit jours elle fut en état de fuivre Ge- 
lindes. Trois places retenues datrs un 
bâtiment qui devoir pafferdans la Grece , 
les cachèrent jufqu’au temps d# départ, 
Gelindes ayant appris du Pilote que le 
vent étoit enfin tel qu’on le défiroit , & 
qu’on mettroit à la voile le lendemain , 
fe fit amener à bord, & après le coucher 
d’EIvinie il rentra dans la ville , .pour 
exécuter ce projet qu’il méditoit depuis 
long -temps. Qui eût crû , ô Dalamine, 
continua Jaloanda, ledeffein horrible qui 
le guidoit ! Je vous ai dit , fi je m’enfou- 
■ viens bien, qu’il avoir une lifte de toutes 
les femmes qu’il avoit éprouvées , dans 
laquelle étoit cômprife fa propre famille ; 
que fait ce Barbare ? Sûr de fon coup, 

& d’un fecfet qu’il a pour que tout lui 
foit ouvert,- il e^itre chez lui , commence 
cette nuit fatale par couper les oreilles à 
ùl femme & à fes filles; de-là il con- 

Faveur, 
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tînue fa ronde , & ne cefTe de couper , 
û jufqu’à ce qu’il ait rempli le nombre écrit, 
'«■ Il fe termina enfin à la trois cens foixante 
^ & cinquième .oreille ; & après cette ter- 

5, rible expédition , il rentra dans le vaif- 
rî (eau un .peu avant le jour. 

Si le Bâtiment avoit mis à la voile , 
& comme le Pilote l’avoit allure , Gelindes 
I, n’avoit rien à craindre des fuites de cette 
î fâcheufe cataftrophe ; mais malheureufe- 
I ment pour lui , le vent changea , il n’ap- 
I prit pas fans émotion , qu’on ne partiroit 
I que lorfqu’il feroit retourné au point où 
on le défiroit. 

Cependant l’expédîtion des oreilles 
coupées fififoit un bruit terrible à la ville,' 
Le Magiftrat , touché des clameurs de 
toutes celles qui avoient perdu les leurs, 
fit faire des perquilitior\s les plus exades. 
II n’y eut pas une feule maifon où on 
ne fouillât ; jamais on n’a vû dans une 
Ville un bouleverfemenfpareil : l’on ne 
favoit fur qui jettet des foupçons. Les 
Prêtres confult^ répondirent à l’ordi** 

Bij 
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naire, que c’étolt l’effet de la colere de 
leurs Dieux , qui fe manifeftoit par cette 
mutilation , & qui marquoit combien ils 
étoicnt indignés du peu de révérence 
qu*on avoit pour leur culte , & pour ceux 
qui en étoient les miniftresj en ajoutant, 
que fi l’on ne changeoit de conduite , on 
en verroit bien d’autres avant qü’il fût 
peu. 

' Mais le Seigneur qui aimoit Elvinîe 
ne s’en tint pas à ces opinions, L’hif- 
toire des malheureufes oreilles ne lui fut 
pas plutôt parvenue, qu’il- fe rendit au 
Palais de fa Maîtreffe , dans la crainte 
qu’elle ne fût du nombre des mutilées. 
Quelle’fut fa douleur de ne.l’yP^'JS trou- 
ver , & de connoître , après une recher- 
che des plus exaâes , qu’elle étoit enle- 
vée ou perdue pour jamais ! Il ne douta 
pas que l’auteur de la coupe des oreilles 
ne fût «celui du rapt de fa Maîtreffe : 
dans cet efprit *il mit des gens en cam- 
pagne , & répandit tant d’argent pour 
çtre inflruit, qu’il fut eqfn , par un Ven- 
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(deur d’eau-de-vie' qui fe tenoit ordinai- 
rement au coin du Palais de fa Maîtrefle , 
qu’il en avoir vu fortir la nuit une Femme ^ 
à qui un homme donnoit le bras, lef- 
qùels fe retiroient avec beaucoup de pré- 
caution : que curieux , comme tous les 
gens de fa forte , de favoir ce que c’étoit 
que , cette avanture , il les avoir fuivis 
jufqu’au Port ; mais qu’un efquif les ayant 
pris , pour les cont^uire fans doute à quel- 
que Vaiffeau , il avoir été obligé de s’en 
retourner , fans avoir pû fatisfaire plus 
amplement fa curioCté. _ 

Cet indice parut fuffire à l’Amant 
d’Elvinie pour demander un ordre de 
vifiter tous les Vailïeaux : U lui fut ac-? 
cordé. Que vous dirai- je de plus , con- 
tinua Jalaonda ? il fit lui-même cette per- 
quifition. Le malheureux Gelindes fut 
pris & conduit dans les prifons ; voilà la 
fin de l’Hiftoire dé votre Inconnu. On 
travaille aétuellement à lui faire fon pro- 
cès ; il y a tant de preuves contre lui', | 

qu’il n’y -a pas lieu de douter qu’il ne'foit | 
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encore libre ? ajoutai-je. Non, Madame, 
pourfuivit Jalaonda : Ton Protedeur la 
tient enfermée dans fon Palais, & la garde 
lui-même à vue : il ne lui rendra, pré- • 
tend-on , fa liberté , que quand Gelindes 
ne fera plus. Il travaille fans cefle à le 
perdre , & avant qu’il foit deux jours , on 
ne doute pas que ce ne foie une affaire ' 
confommée. 

Jalaonda n’eut pas plutôt achevé cçs 
mots , que je la priai de me fervir dans une 
occafion ou il y alloit de ma (a) vie. J’en 
avois imaginé les moyens : je les croyois 
infaillibles. Je ne doutois pas qu’Elvi- 
nie ne fût audi inquiété que moi , de ce 
qui devait arriver à fon Amant, & qu’elle 
ne fe prêtât à tout ce qu’on exigeoit d’elle 
pour le fauver. Prévenue de cesdiofes, 
je réfolus de la voir, & de prendre avec 
elle des mefures pour(^) arracher mon 
Amant au malheur qui le menaçoit. Jo 
c&nnoilïois Alcaris : il m’adoroit : il étoit 
le neveu de l’Amant d’Elvinle ; & je ne 

(a) zig, Eaveur. (6) ziÿ. Faveur. 
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doutois pas qu’il ne me facilitât lui-même 
une entrevue avec la MaîtreflTe de fon 
Oncle. Il n’y a rien d’impoflible quand 
on aime ; & je me perfuadois aifément 
que je parviendrois à réuflîr dans mes 
projets. 

Ce que j’avois prévû arriva. J*e n’eus 
pas plutôt fait connoître à Alcaris (a) 
l’envie que j’avois d’entretenir Elvinie , 
qu’il me promit de la fatisfaire / quoi-i 
qu’il dût lui en arriver. La chofe n’étoit 
pas cependant trop aifée ; fon Oncle gar- 
doit lui-même les clefs de l’appartement 
où elle étoit enfermée , & il étoit difpofé 
de façon , qu’il n’étoit pas poflible d’y 
aborder fans en avoir la difpolltion. Il 
me promit cependant de tout tenter pouï 
y réuûîr, 

Alcaris' avoit trop d’efprit & d’amour 
pour n’en pas trouver les moyens. Il fe 
cacha la nuit fuivante dans l’appartement 
de fon Oncle , prit l’empreintô des ciels, 
qu’il mettoit fous fon cheyet , en fit faire 

{a) zzo. Faveur. 
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d’autres , & m’avertit le’ foir du jour fui- 
vant , que je verrois quand il me plairoit 
Elvinie. Je fus 11(^2) tranfportée de fa 
diligence & de ce foin obligeant , que je 
l’embraflai (3) de tout mon cœur. Cette 
maniéré d’étre reconnoilTante acheva de 
m’acquérir entièrement Alcaris. Il en fut 
fi latisfait , qu’il m’alTura que je pouvois 
difpofer de lui entièrement , & qu’il 
n’y avolt rien dans la vie dont il ne 
fût capable pour en mériter de plus 
grandes. 

Nous nous rendîmes dès la même nuit 
chez Elvinie. Elle fut furprife d’une vi- 
fite à laquelle elle n’avoit garde de s’at- 
tendre. A peine lui en eus -je appris le 
fujet, qu’elle fe mit à verfer un torrent 
de larmes : Ah! Gelindeseü perdu! s’é- 
cria-t-elle avec une voix entrecoupée : 
je ne puis le fauver fans qu’il m’en coûte 
ce que j’ai de plus cher dans le monde. .. 
.... Ah! qu’eft-ce que vous avez de 
plus cher que lui ? interrompis-je bruf-r 

irt). 221. Faveur. Cti) 222. Faveur. 
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quement. Mon honneur , reprit la fager 
Elvinie ; ce n’eft qu’à cette condition 
qu’on m’accorde la grâce du criminel ; 
fans cela, il périt", & je ne puis l’empê- 
cher, 

- Je demeurai fi furprife de la fagelTe de 
cette réponfe , que je reftai fans réplique. 
Elle me donna lieu de parcourir tous les 
traits de ma Rivale : cet examen me fit 
<rt) foupirer. Qu’elle eft belle ! me di- ' 
fois-je en moi-même ; pourrai-je jamais 
me flater de l’emporter fur une Perfonne 
fi charmante ? Quand même je ferois alTez 
heureufe pour que Gelindes me fût rede^ 
vable de fon falut , pourrois- je encore 
m’en flater ? Cette réflexion me menoit 
à bien d’autres. Il m’efl défendu de rien 
cacher ; ô Ciel 1 que ces aveux vont me 
coûter? 

Je fis (3) pendant deux heures, tout 
ce qu’il eft pofliblc de faire pour porter 
Elvinie à fe rendre aux défirs de l’Oncle 
d’Alcaris. Il n’y avoit que ce moyen pour 

ZZ3. Faveur. (&) 224, Faveur. 
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fauver Gelindes. L’Amant de cette fille 
s’étoit déclaré nettement fur ce- fujet. 
Cétoit lui -même qui avoit obtenu un 
délai pour le criminel ; mais paflé trois 
jours J qu’il avoit accordés à Elvinie pour 
fe décider , il devoir laifler aller le cours 
des chofes , & il fe terrainoit par la mort 
du coupable. Il en étoit- tout autrement 
en cas qu’elle fe rendît : fon Amant* lui 
promettoit de faire fauver Gelindes : il 
en avoit des moyens afl'urés , il devoit 
même le lui faire voir , pour lui prou- 
ver l’accompliflement de fa parole, & 
enfuiqi lui donner une efcorte , afin de 
le mettre à l’abri des pourfuites de fes 
ennemis ; telles étoient les propofitions 
de l’Oncle d’Alcaris. Elvinie m’en fit le 
rapport elle-même , & il n’y avoit pas 
un moment à perdre pour prendre les 
dernieres réfolutions. La nuit étoit bien 
avancée ; il falloit fe retirer avant le jour : 
je'tremblois de le faire infruâueufement : 
& plus je trouvois de difficulté pour ter- 
miner cette aôaire , pour moi trop chere , 

B v} 
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& plus j’étois réfolue à tout (a) tenter 
pour y parvenir. 

Le jour qui commençoit à paroître, 
fans que nous euiîions pris aucun parti , 
nous obligeoit de nous féparer. Com- 
ment ! m’écriai-je , en ne pouvant rete- 
nir mes larmes ; la fin de cette conférence 
fera donc la mort fatale qui va faire périr 
l’infortuné Gelindes ? A quoi* fervent 
vos pleurs & vos regrets, continuai-je, 
en adrefiant la parole à Elvinie , qui pa- 
roifloit accablée de la plus vive douleur, 
fi vous perfifiez à ne pas vouloir vous ré- 
foudre? Ah! que vous êtes cruetfe, & 
que vous favez mal aimer I Que n’eft-il 
' poffible ajoutai-je , que le falut de ce 
• cher Criminel ne dépendît que de moi ! 
Quelqu’éloignement que j’eufle pour le 
racheter au prix exigé, je (b) facrifie- 
rois tout, ma vie même s’il le falloir, 
pour l’arracher à la mort qui lui eft pré- 
parée. 

Jalaonda , qui nous avoir écoutées juf- 

» 

| 4 )- 225 . Faveur. (i>) Faveur,. 
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ques^à fans dire un feul mot s’approcha 
alors de mon oreille : Que ne tentez-vous 
une voie que j’imagine, me dit-elle myf- 
térieufement, pour fauver Gelindes? Et 
que^veux-tu que je falTe? repris-je en la 
regardant fixement : engager Elvinie, v 
continua-t-elle du même ton , à pro- 
mettre à fon Amant de répondre à fes 
défirs ; & ne feroit-il pas poflîble alors de 
vous fubftituer adroitement à fa place ? 

Tous les vœux par-là ne feroient-ils pas 
fatisfaits? 

A peine eus- je compris ce que vouloir 
me dire cette Fille , que j’en fis part à 
Elvinie, fans faire aucune réflexion fur 
les conféquences du perfonnage que je (a) 
prétendois jouer. Cct^e Amante éplorée, 

& plus fage que moi, adopta ce projet. 

Dès que ma vertu ne court aucun rifque , 
s’écria-t-elle, je donne avec tranfport les 
mains au falut d’un Amant que j’adore. '! 
Je ferai plus: je le laifferai même le j 

maître, continua- t-elle, en me regardant i 

J«) Z27. Faveur. , 
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avec un air allez froid, de vous en tc- 
moigner fa jufte reconnoiflance. Il feroit 
un ingrat, ajouta t-elle, s’il refufoit de 
fe prêter à des bontés fi rares. Aprcst:es * 
mots , il fut convenu qu’on écriroit à 
» l’Amant d’Elvinie ; qu’on feindroit de fe 
rendre à fes défirs; mais qu’on exigeroit 
de lui qu’il fauveroit Gelindes dès la 
même nuit, avec parole, que dès qu’on 
l’auroit vu , on fatisferoit à celle qu’on 
lui auroit donnée. Je diétai (a) moi- 
même ‘la Lettre : on me cacha enfuite 
avec Jalaonda dans un cabinet voifin de 
l’appartement d’Elvinie, & on renvoya 
Alcaris, auquel cette intrigue fut célée, 
après l’avoir prié de revenir me repren*" 
dre fur la fin de la* nuit fuivante. 

Dès que je fus feule avec Jalaonda, 
je fis réflexion à ce que je venois de 
promettre, & au perfonnage indigne que 
j’étois prête à jouer. Julie ciel ! m’écriai-je , 

<]ue vais-je faire ! Ell-ce Dalamine qui fe 
prête à de pareils emplois I A quel aveu- 

(d) 228. Faveur, 
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glement fatal me porte un cruel pen-* 
chant! Se peut- il que, dans un inftant, je 
me laifle aller à daulTi folles extrémités» 
& pour qui encore? Pour un Homme 
que je connois à peine , auquel je n’ai 
jamais parlé, & qui brûle pour une autre 
Maîtrefle . . . Grands Dieux 1 qu’entre- 
vois-je ! Quelle confufion ne trouvai-je 
point dans tout ce qui m'arrive aujour- 
d’hui! Gelindes peut-il aimer deux per- 
fonnes à la fois? Mais que dis-je? Il 
n’aime que moi feule : fes yeux ne me 
font-ils pas protefté le jour fatal où je 
fai vu pour la première fois? Ce n’eft 
qu’à fa reconnoifïance que je dois im- 
puter ces proteftations de tendrefle & 
d’amour pour Elvinie , rapportées -par 
elle- même : il lui devoit fa guérifon j 
elle avoir tout fait pour lui; pouvoir- il 
faire moins que de flater fa manie , & dé 
lui promettre de ne jamais l’abandonner? 

Qu’une Amanlfc eft crédule, & quelle- 
fe flate aifément ! Il n’auroit tenu qu’à 
moi de concilier tous les événemens^ 
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rapportés par Jalaonda, & de connoître, 
en les combinant, qu’il étoit impoflible 
que Gelindes m’eût vue au fpedacle ; mais 
l’amour m’avoit jette dans (a) l’yvrefïe, 
& empêchoit les fondions de la raifon 
& du jugement, J’avois l’efprit (6) rem- 
pli de l’idée de celui que j’avois vu à la 
Comédie : Ton image (c) régnoit dans 
mon cœur. Je ne pouvois douter que 
cet aimable Inconnu ne m’eût fait con- 
noître qu’il m’adoroit : fes yeux fans cefle 
attachés fur moi, fa langueur , l’empref- 
fement qu’il avoit eu à me fuivre; tout 
cela me prouvoit que j’en étois aimée. 
Je n’agilTois que fur ce principe, & je 
me trompois. 

- Jalaonda, qui m’envifageoit fixement 
pendant que j’étois agitée de ces com- 
bats, me demanda froidement fi j’avois 
bien fongé à ce que j’allois faire? Je lui 
répondis que mou parti étoit pris , & 
que, dès que Gelind^ feroit fauvé, je 
ferois connoître de quoi j’étois capable, 
- . Ja) 32p. Fayeur» Fmur. («) 2 ji. Faveur. 
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ElJe voulut en vain fonder ma réfolu- 
tion : je tins ferme, &<je ne m’expliquai 
pas davantage. 

Quelques heures après ce difcours 
Elvinie entra fecrétement dans ma cham- 
bre : ç’en eft fait, me dit-elle en parlant 
bas, Gelindes doit être délivré dans, un 
moment ; on va me l’amener : fongcz à 
ce que vous avez promis. Vous n’aurez 
rien à me reprocher , repris-je difcréte- 
ment î mais il faut, à mon tour, que 
je fois convaincue de fa délivrance ; je 
le verrai fans doute. Rien de plus jufte, 
continua Elvinie : de cette porte vitrée., 
ajouta-t-elle, en me la montrant, vous 
le reconnoîtrez dans ma chambre, &, 
lorfque vous ferez fûre de ce côté, j’aurai 
foin de vous prévenir, afin que vous vous ’ 

trouviez prête à recevoir mon Amant. - j 
Il fuffit, continuai-je en (a) foupirant : J 

tout le monde fera fatisfait. 

9 La nuit étoit bien avancée fans que 
j’eulfe eu aucune nouvelle de; Gelindes, j 

(«) Faveur. J 


Digiiized by Google 



4 


42 Les Mille 
& je commençois à croire que les pro- 
jets formés pour fon falut n’auroient 
point leur exécution, lorfque j’entendis 
entrer doucement dans ma chambre. Da- 
lamine , me dit Elvinie , Gelindes vient 
d’arriver; il efl: dajis mon appartement; 
il ne tient qu’à vous à préfent de le re- 
connoître : dans un inftant ma Suivante 
vous amènera ici celui que vous devez, 
félon nos conventions , récompenfer de 
Ce fervice important : vous êtes fans lu- 
mière ; j’ai donné de fi bons ordres, que 
vous ne ferez pas reconnue, & il ne vous 
fera pas difficile de lui en impofer. Adieu: 
pour moi, je me retire pour jamais. 

A peine entendis-je ces derniers mots : 
mon emprellement à voir Gelindes 
m avoit fait approcher de la porte vitrée. 
Mais quel fut mon étonnement î Jalaonda, 
m’écriai-je, vous vous êtes trompée : cet 
Homme n’eft pas celui pour lequel mon 
cœur foupire : quelqu’aimable qu’il foit f 
il s’en faut bien qu’il ait les traits de 
mon Vainqueur, Jufte ciell m’écriai-je. 
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â quelle extrémité mon aveuglement m’a- 
t-il portée ! & de quels remedes me fer-> 
virai-je pour échaper au danger qui me 
menace? J’allois, fans nul égard, tra- 
verfer rappartement'*d’Elvinie, & pren- 
dre la fuite , lorfque la vue d’un Homme 
^i furvint , me retint. C’étoit l’Oncle 
d’Alcaris. Il parla à Gelindes à l’oreille, 
& lui dit fans doute de fe retirer. En- 
fuite il s’écria ; où, êtes-vous donc, belle 
Elvinie? héliteriez-vous, après la fatis- 
fadion que je viens de vous donper, à 
rendre heureux un Homme dont les 
procédés ont mérité depuis li long-temps 
fon bonheur? En achevant ce difcours, il 
vint droit au cabinet , attiré par Iç bruit 
que fit la porte , à laquelle mon trouble 
fit faire fans doute un mouvement. Ah f 
c’eft vous! continua-t- il en voulant la 
poufler : d’où vient cette réfiftance ? Ne 
fommes-noi^ pas convenus? .... Pen- 
dant qu’il achevoit ces mots, la porte, 
que je ne pouvois plus foutenir, s’ouvrit 
tout-à-coup, ôc le mit dans le cas d’en-. 



44 Les Mille 
•trer brufquement , & de me faifîr entre 
fes bras. Je me défendols vainement : 
j’allois être la proie de ce Tyran, lorf- 
que Jalaonda parut tout-à-coup, une 
bougie ci’une main*, & un poignard .de 
l’autre. Périffent à la fois deux Crimi- 
nels, s’écria-t-elle d’une voix mâle, en 
nous frappant l’un & l’autre de plufieurs 
coups. Apprends, perfide, me dit elle, 
en fe faifant reconnoître pour mon Mari 
tràvefti, que je fais me venger, & qu’il 
y a Igng-temps que j’attendois ce mo- 
ment pour me convaincre de ta perfidie.' 
' Le fang que je répandis dans cet inf- 
tant , m’empêcha d’entendre le relie de 
ces reproches. Je m’évanouis ; & ce ne 
fut que plus de huit jours après que je 
repris ma connoiOance. Je me retrouvai 
chez moi , au milieu de mes Gens , 
comme s’il ne me fût rien arrivé : nul 
d’eux ne me tint aucun dlfqours qui eût 
rapport aux aventures précédentes. Je 
ne pus m’empêcher d’être furprife , au 
bout de ma guérifon , de recevoir des 
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lettres de mon Mari, qui m’envoyoit de 
l’argent, m’invitoit à me divertir, à con- 
ferver ma fan|é, & à lui donner fouvent 
de mes nouvelles , avec le même Ayle 
que par le paflé. Si je n'avois pas eu 
des preuves auffi marquées de mes der- 
nières aventures, je n’aurois pas douté 
que le fouvenir qui m’en reftoit ne fût* 
celui d’un fonge funefte : mais ces preuves 
étoient encore trop fraîches pour ne pas 
me perfuader que je devois prendre plus 
que jamais de juftes mefures pour me 
‘mettre à l’abri de pareils accidens. Mon 
Mari vivoit ; cela devoit me ^ffire pour 
me convaincre que ma vie ne feroit 
jamais en fureté, tant qu’il vivroit, où 
qu’il feroit jaloux. ' A peine fus- je réta- 
blie du coup cruel qui m’avoit été porté, 
que je pris^mon parti : ce fut de m’en- 
ferpier dans un Temple, où je me crus 
à l’abri de tous les événemens que j’avois 
lieu de redouter. 

Mais en eft-il contre Ton propre cœur? 
'A peine fus-je dans la retraite , • ^ue le 
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défefpoir de m’y être mife s’empara de 
mon ame (û). Le Ibuvenir cruel de mon 
Inconnu reprit avec plus <Je vigueur fon 
empire. Je le voyois fans ceffe devant 
mes yeux : toutes les idées du péril que 
î ’avois craint étoient évanouies , parce 
que je n’en avois plus a craindre } & je 
n’étois plus (B) occupée que des moyens 
de favoir du moins ce qu’un Amant fi 
cher étoit devenu. Ce défir , difois-je 
en moi-même, n’eft point condamnable ; 
la pitié feule en eft le principe. Hélas ! 
j’aimois (^) plus que -jamais ; & mort 
amour étoit d’autant plus violent , que < 
j’étois obligée de le tenir fecret. 

■ Quelques mois fe paflerent de cette 
forte :]e(d) languiflois plus que je ne 
vivois j mais un événement imprévu qui 
furvint, & qui penfa me faire périr avec 
toutes celles qui étoient comme moi 4,3ns 
le Temple, vint réveiller des maux que 
le temps auroit infenliblement affoiblis, 

(a) Faveur. (&) 234* Fmur. (c) 2| Jf. F»veut, 

j[ 4 f) 23 «.fayçur, " 
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& me rendit plus malheureufe que je ne 
Tavois jamais été. 

Un jour que l’on foiemnifolt au Tem- 
ple une Fête de Junon , le corps de 
Jogis qui y étoit attaché, s’écroula tout- 
à-coup de fond en comble, & ébranla 
les voûtes de ce fuperbe édifice. La 
jErayeur que toutes les Vierges en eurent, 
leur fit prendre la fuite,, & fortir du 
Sanéfuaire. A leur imitation, nous les 
fuivîmes , & nous abandonnâmes le 
Temple. Il n’y eut perfonne de ceux 
qui étoient accourus à cer- accident 
funefte , qui ne nous offrît à chacune 
un afyle. Je tombai en mon parti- 
culier en partage à un Statuaire, qui 
«l’offrit , avec une bonté fans pareille , 
fâ maifon. Dans le trouble où j’étois , 
j’acceptai l’hofpitalité. Il me conduifit 
dans un appartement très -retiré & très- 
propre : vous en êtes la maîtreffe , me 
dit -il , dès qu’il me l’eut montré.; là 
vous pourrez continuer vos exercices de 
piété, comme fi vous étiez dans votre 
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Temple C il rne prenoit pour une des 
I Vierges ) & vous ferez à l’abri des re- 

I gards curieux. On avertira du lieu où. 

' vous êtes, fi vous le défirez : je fuis 

connu , & je fuis aflucé que votre pre- 
mière Prêtreffe vous laiflera chez moi , 
jufqu’à ce que votre logement- foit en-» 
tiérement rétabli. 

Je remerciai mon nouvel Hôte de fes 
offres gracieufes, & je lui appris que jp 
• n’étois que Penfionnaire de la maifon qui 

venoit de s’écrouler. Eh bien, reprit-il, 
n’importe : je ne m’en tiendrai pas moins 
honoré : il en* réfultera un bien extrê- 
mement flateur pour moi, puifque vos 
devoirs ne s’oppoferont pas au plaifîr que 
je me fais de vous entretenir quelque» 
fois. Après ce difcours > le Vieillard 
m’apprit qui il étoit, & il me montra in- 
finiment d’efprit dans fa converfation. Je j 
ne me trouvai pas peu furprife de me J 
trouver chez ce fameux Belingar, dont -i 
la fauffe Jalaonda m’avoit parlé à l’occa- .) 
fion de l’aveuglement de Gelindes. Je lie 

doutai 
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doutai pas qu’il ne fût inftruit de ce qui lui 
étoit arrivé, & je remis à un autre temps 
à lui en parler adroitement , afin de 
m’éclaircir fur quelques doutes qui me 
reftoient à cette occafion. 

Belingar m’offrit de me tenir compa- 
gnie à fouper ; je l’acceptai. Il étoit d’une 
humeur charmante, avoir été autrefois 
dans le grand monde , favoit la nature 
fur le bout de fes doigts, & fon entretien 
étoit auffi inftrudif qu’amufant. Il me fit 
voir, après le fouper, plufieurs curiofités 
phyfiques, qu’il eut la bonté de m’expli- 
quer : je me couchai enfuite avec une forte 
de tranquillité dont je n’avois pas joui 
depuis plufieurs années. 

Le lendemain , la Prêtrefle m’écrivît 
de choifir une autre maifon , parce qu’il 
n’étoit pas pofîîble de long-temps qu’elle 
fe chargeât de Penfionnaires. Cette nou- 
velle me donna de l’inquiétude : je ne 
pus la cacher à Belingar : il me parut fi 
fort dans mes intérêts, que je lui fis con- 
Tome Ut C 
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fîdence des raifons qui m’obligeoieqt à 
me cacher d’un Mari, foupçonneux au 
point que j’en craignois à chaque inftant 
la mort. Mon vieil Hôte me rafliira, en 
me difant de refter chez lui, & que j’y 
ferois à l’abri de tous les événemens que 
je craignois. Je n’ai qu’un fils, me dit-il; 
je ne veux plus le voir, à caufe de fes 
défordres, & du goût infâme qu’il a pour 
le fpedacle. Je fuis riche, vous me tien- 
drez lieu de tout, & je ferai trop heu- 
reux que vous vouliez bien partager avec 
moi la fortune qui me refte. L’apparte- 
ment que je vous ai donné , eft une re- 
traite alTurée , & quand on viendroit 
vous y chercher , vous feriez fûre de n’y 
pas être trouvée, 

Effeélivement , le féjour .dont il me 
parloit , étoit à l’abri de toutes les re- 
cherches, La porte qui y donnoit l’en- 
trée étoit cachée dans un lambris , & il 
falloir en favoir le fecret pour la trouver. 
Les jours de l’appartement donnoient dans 


I 
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un chantier rempli de marbre, quifaifoit , 
un cul-de fac; enfin je ne pouvois pas 
choifir un afyle plus alTuré. 

J’acceptai volontiers les offres de 
Belingar : je ne pouvois mieux faire dans 
la lituation extrême ou je me trouvois. 
Sa compagnie avoit pour moi des char* 
mes, aufll-bien que tous les prodiges na- 
turels dont il me régaloit à chaque inftant : 
je ne me laffois point de les admirer, ôc 
de me les faire expliquer. La curiofité 
que je faifois voir à la vue de toutes 
ces chofes , & la maniéré dont j’en 
raifonnois , plurent' au Vieillard : il 
s’attacha à m’expliquer les myftetes de 
la nature, & réfolut de me mettre en 
état de les entendre. Je n’avois rien 
de mieux à faire , & je me fis une 
diffipation bien agréable de cette belle 
étude. En peu de temps mes progrès 
furent confidérables , & ils 
rent bientôt au point, que le fou venir 
fatal de l’Inconnu commençoit à^e dif- 
fiper. Hélas ! quelques mois encore. , 

Cij 
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ç’en étoit fait : mais peut - on fuir Csl 

deftinée ? 

Un jour Belingar vint me trouver dans 
mon appartement avec un air d’effroi qui 
me faifit. Pardonnez, me dit il en trem- 
blant, fi j’entre fi brufquement : je vous 
demande une grâce. Ce fils malheureux 
dont je vous ai parlé .vient de tuer un 
homme : il me demande un afyle : on le 
pourfuît , dit-il, & s’il eft pris, il n’a 
point de grâce à efpérer. Je répondis à 
Belingar , avec empreffement, qu’il ne 
pouvoit mieux faire, & qu’il ne falloît 
pas perdre un moment de temps à l’y 
faire entrer. 

A peine avois-je achevé ces mots, 
que le Vieillard fut avertir ce fils & me 
l’amena ; mais je n’eus pas plutôt jetté les 
yeux fur lui, que je jettai un («) grand 
cri : c’étoit mon Inconnu , cet homme 
’jfPîterrpoür lequel j’avois tant fait de 
pas, & qui avoit penfé être caufe de ma 
perte. Je ne pus l’envifager de fang-froidj 

ja> isj» FaTCW, 
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mes jambes (û) plièrent fous moi. Je 
voulus prier Belingar de me retenir, & 
de me faire pafTer ailleurs j ma voix {b) 
mourut au p.alTage, mesfensme quittèrent, 
& je (c) tombai bientôt en foiblelTe. 

Elle dura fi long-temps , que lorfque 
j’en revins , je me trouvai enfevelie, & 
comme une perfonne prête à être portée 
dans le tombeau. Je jettai un grand cri 
à cet appareil; ô Dieux ! m’écriai -je, 
que veut-on faire de moi ? A peine ache- 
vois-je ces mots, que je me fentis faifîr 
& baifer la main avec un tranfport qui m’al- 
larma : mais quelle fut ma furprife, .en 
reconnoiflânt cet Inconnu fatal qui fem- 
bloit me pourfuivre en tous lieux 1 Hé- 
las ! m’écriai- je , en le regardant fans co- 
lère (</), que me voulez-vous donc? 
N’étes-vous pas content de tous.Ies maux 
que vous m’avez caufés , fans vouloir 
encore les rendre efifeâifs? Ah 1 chere 
Elvinie , reprit l’Inconnu, il eft donc vrai, 

(fl) 23*. Faveur. ( 6) 2J9. Faveur, (c) 240. Faveur, 
{d) Z41. Faveur. 

C e • • 
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que le Ciel vous rend à mes vœux , & 
que vous ne m’êtes pas ôtée ! Ah ! j’en 
ferois mort de défefpoir. Savez- vous 
bien , que ce n’eft pas d’aujourd’hui que 
je vous fuis attaché, & que depuis le jour 
fatal où mon cœur s’eft rendu à vos pre- 
miers regards , je' n’ai pas eu un moment 
de repos ? Savez- vous bien aufli^ qu’a- 
près vous avoir perdue , mon égarement 
a été tel , qu’il m’avoit porté à imaginer, 
que toutes les femmes que je rencontrois 
étoient vous-même ? Mes extravagances 
a ce fujet m’ont déjà fait renfermer ; j’étois 
devenu fol , & d’une folie extrême. Uns 
proteélion que j’avois , a profité d’un 
rayon de bon fens, pour me faire fortir 
des lieux où l’on renferme les égarés. 
Mais que fais je deux jours après ? Je ren- 
contre uns femme , je me jettai à fes 
pieds ; je lui déclare ma paflion , je la 
prens pour vous : en vain elle m’afiure 
que je lui fuis inconnu , fe défigne fous le 
nom d’Elvinie Arrêtez, interrom- 

pis je à ce nom prononcé ; quelle eft cette 
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Elvinie dont vous me parlez ? Une Dan- 
feufe refpeâable , reprit le fils de Belin- 
gar. Une aventure qui lui eft arrivée U 
y a quelques mois, a fait connoître com- ' 

bien Je la fais , repris-je , & vous 

y avez plus de part que vous ne penfez, 
Cléobule , c’étoit le nom de mon Incon- 
nu , furpris de ce que j’avançois', avoit 
la bouche ouverte pour en marquer fa 
furprife , lorfque l’arrivée de fon Pere , 
qui venoit d’être averti de ma réfurrec- 
tion , fit changer notre entretien. Il pa* 
rut tranfporté de ma fortie du tombeau. 
Loué foit le Ciel propice , qui vous rend , 
me dit-il, à nos vœux ! Tout étoit fini 
pour moi , & en vous perdant, je perdois 
ce que j’avois de plus cher. Je témoignai 
au bon Vieillard ma recoqnoiflance pouc 
fa tendre aflfeéfion : après ces compli- 
mens, je le priai, aufli bien que fon fils, 
de me laiCTer lever , afin de me débaralfer 
des vêtemens lugubres dont les Phureu- 
fes (a) m’avoient décorée. On me laifla-; 

(fl) Femmes préf ôtées pour eivfevclir les morts, 

C iv 
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je m’habillai ; & dès que j’eus fait con- 
noître que j’étois en état de recevoir mes 
Hôtes , ils rentrèrent , en me renouvel- 
lant la joie extrême & hncere qu’ils avoient 
de la bonne fanté que je femblois avoir 
confervé, malgré l’aflTaut affreux dont elle 
avoit été affaillie. L’entretien roula fur 
les raifons qui obligeoient Cléobule à fe 
cacher. J’appris par ce récit , que la paf- 
(ion que je lui avois infpirée , l’avoit 
porté à mille extravagances, pour lef- 
quelles il avoit été renfermé ; mais que 
la derniere lui ayant fait faire une décla- 
ration la plus vive à Elvinie, prife en- 
core pour moi , lui avoit occafionné un 
différent avec Alcaris , qui en étoit de- 
venu amoureux , & que jaloux de fes 
tranfports pour fa Maîtreffe , ils s’étoient 
pris de paroles, & s’étoient battus à l’oc- 
cafion d’une défenfe faite par ce dernier, 
de ne jamais paroître aux yeux de cette 
belle Fille : enfin le combat s’étoit ter- 
miné par la mort d’Alcaris. 

Belingar prit occafion de tout ce que 
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fon fils conta à ce fujet , pour déclamer 
contre l’amour, & pour porter Cléobule 
à fe corriger de la pente qu’il avoit à cette 
paffion. Quelqu’éloigiiement que j’eufle à 
le féconder, je le fis politiquement, & 
lui repréfentai l’inutilité des foins qu’il 
m’avoit voués. C’étoit le moins que je 
pouvois faire , en confideration des bonr 
tés avec lefquelles Belingar en avoit ufé 
jufques-là avec moi ; mais il étoit dit que 
je devois le payer d’ingratitude , & cela 
ne tarda pas à arriver. 

Cependant mon Mari , qui avoit appris 
que je m’étois retirée dans un Temple de 
Veftales , & qui , à cette nouvelle , n’a- 
voit témoigné aucun mécontentement , 
ne fut pas plutôt que j en etois fortie par 
l’accident dont il a été parlé , qu’il donna ' 
des ordres fi précis de s’informer de ce 
que j’étois devenue , que je commençai 
à m’en inquiéter. Belingar , qui m’affec- 
tionnpit toujours de plus en plus, eut beau 
me raflurer fur mes craintes légitimes a 
ert me proteftant que l’afyle où j’étois ne 

C V 
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pou volt pas être plus aiïuré; je ne vou- 
lus pas le rifqucr. Je lui dis en fecret , 
qu’il falloit m’en trouver un autre, & que 
je n*en imaginois pas un plus fur, que 
celui de retourner chez les Prêtreiïes de 
Juiion, qui, depuis que j’étois chez lui, 
avoient rebâti , & étoient en état de me 
recevoir. J’exigeai de lui, qu’il cacheroit 
à Ton fils ma retraite : il me le promit , 
agit en conféquence de mes prières , & 
trois jours après il m’avertit que la nuit 
fuivante il me conduiroit au Temple, 

'Cette nouvelle, que j’avois défirée par 
bien des raifons où ma vertu entroltpour 
quelque chofe , me parut la plus (a) 
cruelle de celles que j’eufle reçues de ma 
vie. Je m’étois accoutumée à voir Cléo- 
bule , à (3) l’aimer & à (c) m’amufer 
de Tes douceurs. Je me fentis (d) ré- 
voltée contre moi- même, lorfque je me 
figurai que j’allois le perdre , & que je 
ne le verrois peut être jamais. Mille rc- 

{<») 1+2. Faveur. (6) 243. Fayeur. («} 24^. FarçuCt 
Xd) 243. Favenc. 
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flexions , plus triftes les unes que les au-' 
très, vinrent tour-à-tour (/ï) m’affliger. 
Je m’en trouvai (i {b) accablée, que je ne 
pus retenir mes larmes , & je leur (c) 
donnai, hélas! un libre cours. 

Malgré tout ce que je pus faire pour 
empêcher qu’elles ne fûflTent entendues , 
Cléobule en fut frappé : il travailloit dans 
une chambre voiline ; effort que j’avois 
obtenu de lui , pour complaire à fou 
Pere. A peine crut-il que je- me plai- 
gnois, qu’il fut à mes pieds. O ciel! 
s’écria-t-il , en me voyant en pleurs, 
Dalamine pleure, & j’en ignore les rai- 
fons! Serois-je affez malheureux pour y 
avoir donné lieu , ou mon Pere? . . . , , 
Ceffez vos inquiétudes, repris- je en ef- 
fuyant mes larmes; je n’ai qu’à me louer 
de tous les procédés qu’on a pour moi ; 
gardez-vous bien de me (ourçonner d’in- 
gratitude. Je vous ( aime, Cléobule, 
& voi à la caufe de mes larmes. Que je 

(«) z 46 . Faveur, (t) 2+7. Faveur, (e) 24*. FaveM. 

U) 2+9. Faveur. 
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fuis malheureux ! reprit ce jeune Homme ; 
vous convenez que vous m’aimez , &: 
vous verfez des pleurs ! que dois-je en 
augurer ? Ah ! fans doute vous combat- 
tez un penchant qui fait ma félicité. Vous 
en triompherez , Dalamine , vous en 
triompherez , hélas ! & vous ne m’ai- 
merez plus. 

La maniéré touchante avec laquelle 
Cléobule’ prononça ces derniers mots , 
fon regard trifte, fes yeux mouillés, fa 
voix foible & entrecoupée, & l’accable- 
ment univerfel dont il étoit abattu; tout 
cela (a) m’attendrit, me boule verfa, & 
me fit une pitié -extrême. Que devien- 
dra-t-il donc, me difois-je en moi-même , 
lorfque je l’aurai quitté? A quel excès de 
défefpoir ne fe portera-t-il pas dès qu’il 
apprendra ma retraite , puifque la fimple 
apparence de mon éloignement eft capa- 
ble de le réduire à ce point? Hélas! que 
vais-je (â) faire ? Il n’y pourra rélifter j 
il mourra & j’en ferai la caufe, Pourrai- 

(tf) 2J0, Faveur, {à) zji. Faveur, 
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je vivre dans l’incertitude de fon fort ? 
Si j’apprenois qu’il m’oubliât, que ne {a) 
deviendrois-je point ? Mais fi fa mort 
parvenoit jufqu’à moi , que deviendrois- 
je ? N’aurois-je pas à me {b) la reprocher 
éternellement? 

Je fus ü (c) frappée de cette idée , 
que , fans faire attention que je me décelois 
moi-même, je m’écriai dans mon tranf- 
port; Non, cher Amant, le projet eft 
rompu, je ne vous C^) quitterai point; 
en vain je l’ai promis à votre Pere. Ah ! 
que viens je d’entendre ! s’écria Cléobule 
en fe jettant à mes genoux : j’étois donc 
à la veille de vous perdre? Vous pouviez 
avoir cette cruauté ? Ah ! Dalamine , 
quelle rigueur ! y aviez-vous bien penfé? 
Non, non, fi vous m’aviez aimé, l’idée 
même ne vous en fût pas venue : vous 

vous fufliez mife à ma place Ah ! 

c’eft parce que je m’y mets , ingrat, 
continuai- je , en le faifant relever & en (e) 

(«) 2 Î2. Faveur. (i>) 253. Faveur, (c) *54, Faveur, 
2 J 5. Faveur, (e) 25 6. Faveur, 
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fouffrant qu*il me baifât la main, que 
je (a) révoque l’arrêt que je m’étois pro- 
noncé. Non, Cléobule, je ne puis 
vous quitter, ajoutai-je; je fens, parla 
foiblefle que j’ai (c) pour vous, qu’il 
vous en coûteroit trop. J’ai donné ma 
parole ; je devois partir cette nuit : je 
vais la (</) dégager: tranquillifez-vous 
donc, cher (e) Amant, continuai-je en 
lui ferrant (/) la main, puifqu’il efl dit 
qu’il faut que j’aime , je (^) ne me 
tourmenterai plus à combattre ma paf- 
fion. Jouiflez en paix de ce dernier 
aveu : qu’il foit fait pour jamais, & que 
nous nous (â ) aimions toujours. 

Je ne pus m’empécher de (i) rougir 
en proférant ces derniers mots. Cléo- 
bule , trop amoureux pour ne pas s’ap- 
percevoir du trouble qui m’agitoit, ofa 
me dérober un (k) baifer. Vous voulez ■ 
donc me perdre, lui dis-je, avec un air 

(«) 257. Faveur. ( 6) 25 8. Faveur, (c) 259- Faveur. 

2 fio. Faveur, (eî 2Si. Faveur. (/) 262. Faveur. 
<5)203. Fjveur. (A) 26+. Faveur, (i) 2«5. Faveur, 

(k) i 66 . Faveur, 
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trop (a) tendre pour lui en impofer. Si 
vous m’aimiez véritablement , ô Cléo- 
bule, vous porteriez- vous à de pareils 
excès? Non, fans doute, vous ménage- 
riez ma foibleflTe, & feriez au contraire 
le premier à la foutenir , & à me pré- 
ferver des fuites funeftes d’un trop ten- 
dre égarement. 

J’avois beau me défendre, & me fervîr 
de toutes les expreflîons les plus pro- 
pres à perfuader, le trop prelïant Cléo- 
bule me laiflToit à peine le temps (^) de 
me reconnoître. La vivacité de fon amour 
me jettoit dans (c) un embarâs affreux. Il 
avoit faifi une de mes mains; &, malgré 
mille efforts, je ne pouvois (d) parvenir 

à la dégager. Que ne fuyois-je! 

Hélas! Seigneur, pourquoi me forcez- 
vous à de tels aveux? Que vous dirai-je? 
J’abandonnai ( e) cette main tant défirée ; 
l’Ingrat en fit fon (f) propre, & fon bien 
le plus doux. 

(a) 257. Faveur. ( 5 ) 25 *. Faveur, (c) 269. Faveur. 
- (rf) * 70 . Faveur, (c) z^i .Faveuti (/7 *7*. Faveur, 
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Je gémiflbis en fecret de l’afcendant 
fatal qui me dominoit, lorfque la porte 
s’ouvrit tout-à-coup. Fuyez , fuyez , 
s’écria Belingar effaré, regagnez votre 
àf)'le; votre Mari a découvert.... Mais 
que vois-je , s’écria-t-il , en reculant deux 
pas; mon fils à (a) vos pieds! Ah! Da- 
lamine, à quoi vous expofez-vous?. . . . 
Il n’eut pas le temps d’achever, & moi 
de retirer (i) ma main, que mon Mari , 
armé d’un cimetere, parut fubitement. 
Ah! Perfide, s’écria-t-il en voulant me 
porter un coup que fon faififlement ren- 
dit inutile; je te retrouve enfin..,. Il 
ne put achever. La colere qui lui glace 
les fens, le rend immobile; fa fureur eft 
vaine; le cimetere échape de fa main. 
Mon Amant , avec une préfence d’efprit 
inimitable, fe dégage, le ramafïe, me 
fait figne de fuir, & paroît prêt d’aflurer 
ma retraite. Belingar me donne le bras (c ) , 
m’engage à profiter de cet heureux mo- 
ment, & je fuis bientôt à couvert dans 

(<) 273. Faveur. (6)274. Faveur, (c) 277. Faveur. 
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Tafyle fecret du malheur affreux qui me 
menace. Toutes ces chofes fe firent en 
moins de temps que je n’en ai mis à les 
rapporter. 

A peine fus-je à l’abri des fureurs de 
mon Mari, que Belingar eut lieu de me 
faire de jufies reproches. Il me demanda 
avec un fang froid qui me furprit , fi je 
me fentois allez de confiance pour ne 
jamais démentir la paflîon que j’avois 
pour fon fils, m’affurant qu’en ce cas il 
alloit travailler à me le donner pour 
Epoux, Votre Mari , continua-t-il , après 
ce qu’il a vu, ne feindra point de vous 
répudier; en tout cas, vingt mille fequins 
d’or que je vais lui oftrir C car je connois 
fon amour pour l’argent ) achèveront de 
le déterminer. J’étois fi confufe d’un 
côté, & fi remplie d’effroi de l’autre, 
qu’à peine eus-je la force de lui répon- 
dre. Enfin, prefiée de me décider, je 
confentis avec joie à fes offres. Mais~ne 
craignez - vous pas, lui dis-je enfuite , 
que le jufie courroux qui anime, mon 
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Epoux contre moi , ne tombe en mon 
abfence (a) fiir Cléobule? Non, reprit 
lielingar avec confiance ; mon Fils eft 
brave , & fait fe défendre. D’ailleurs , 
fon adverfaire eft défarmé : tranquillifez- 
vous donc ; dans un moment vous fau- 
rez le refte. En achevant ces mots, le 
Pere de mon Amant fortit, & il ne 
fut pas long-temps fans reparoître à mes 
yeux. 

Vous attendez-vous. Seigneur, con- 
tinua Dalamine en verfant un torrent de 
larmes, au dénouement extraordinaire de 
cette fatale Hiftoire? J’étois dans une (i>) 
impatience inexprimable de ce que Be- 
lingar avoit opéré, & j’attendois fdn"re- 
tour comme le moment qui alloit (c) 
décider de ma deftinée, lorfqu’il reparut 
accompagné de mon Mari, Je jettai un 
cri à cette vue, & je voulus fuir. Raf- 
furez-vous, Dalamine, me dit le Çere de 
Cléobule en me retenant; votre Epoux 
ne vient point ici vous punir de vos 

(«) a7«. Faveur. ,(t) 277. Faveur, (c) 27». Faveur, 
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offenfes. Il vous en offre le pardon , & 
vous promet de ne s en jamais reffouvenir. 
En vain je l’ai fondé fur l’offre dont je vous 
avois parlé : il ne veut point vous perdre; 
il compatit à vos foibleffes, s’en accufe 
lui-méme, &. prétend y avoir donné lieu. 
D’ailleurs mon Fils, Dalamine, le croi- 
riez-vous , a été le premier à travailler 
à votre -paix , & vient d’engager fa pa- 
role qu’il ne vous reverra jamais. 

J’étois fi furprife de ce que Belingar 
m’apprenoit, & fi effrayée d’un change- 
ment fi extraordinaire, que je ne trou- 
vois point de réponfe à faire. En effet, 
quel prodige en un moment avoit pu, 
d’un Mari outragé, & juftement jaloux 
à l’excès , en faire un Epoux tendre , 
compatiffant & fans refTentimentf Je ne 
pouvois comprendre, d’un autre côté, 
comment il fe pouvoit que ce Cléobule, 
qui fortoit d’auprès de moi, il y avoit un 
inftant, le plus amoureux des Hommes, 
fût devenu fi froid, & qui plus eft, le 
médiateur entre mon Epoux & moi. 
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J’avois mille peines à me l’imaginer r 
cela n’étoit cependant que trop vrai. 
L’ingrat s’étoit oppofé lui -même aux 
délits de fon Pere. Ma vue , au lieu 
d’entretenir fa flamme , avoit éteint fon 
amour. Eft-il rien de plus traître! Je 
ne trouvai point d’autre parti que celui - 
d’embralTer aveuglément celui qui m’étoit 
offert. C’étoit tout rifquer. Il étoit na- 
turel de penfer que la paix qui m’étoit 
offerte n’étoit qu’un prétexte à me faire 
la guerre la plus cruelle : je n’àvois pas 
autre chofe à efpérer. Je franchis cou- 
rageufement le pas, & cela parce que 
j’étois aigrie fans doute par mes malheurs, 
N’étoient-ils pas au comble? Que pou- 
voit-il m’arriver de plus? Je crus même 
devoir aller au-devant de la punition, & 
laiffer terminer une vie qui m’étoit deve- 
nue à charge. Dans cet efprit, je fuivis 
mon Epoux. Je m’attendois en rentrant 
que les reproches, ou peut-être la mort 
alloient terminer mes triftes aventures ; je 
fiie trompai encore, Au lieu de procédés 
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pareils, je ne reçus que des marques de 
bontés. Ce qui devoit me perdre, fut 
le commencement de mon bonheur. Mon 
Mari doux, poli, complaifant, ne fe 
vengea de mes offenfes que par des bon- 
tés continuelles : plus il m’en accabloit , 
& plus je me reprochai de les avoir fi peu 
méritées. Je m’attachai à mon tour à lui 
faire oublier le paflé. Je commençois 
même à y réuflir , & je me trouvois plus 
heureufe que je n’aurois jamais dû l’efpé- 
rer , quand l’Edit m’obligea de le quitter, 
pour obéir aux ordres de Votre Majefté, 
Voilà, Seigneur, finit Dalamine en ver- 
fant quelques larmes, le détail de ma 
trifte vie. Plaife au Pere de la lumière 
qu’il demeure dans un oubli éternel ! 

A-t-on jamais entendu , s’écria le Roi, 
lorfqu’elle fut retirée, une Hiftoire aulfi 
folle que celle que vient de nous conter 
cette Femme ! Eh bien, C'-oJelivefgol y 
continua Tanithudan en lui frappant fur 
l’épaule, qu’en penfez-vous? Vos coni 
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je(5lures étoient-elles juftes; & croyez- 
vous qu’à l’avenir je doive m’y arrêter ? 
Non, Seigneur, reprit le premier Mi- 
niftre , je m’en tiens à mon fyftême , & 
je n’en fortirai plus. Vous ferez fort bien, 
continua le Roi en fouriant ; mais vous 
feriez encore mille fois mieux de quitter 
un deflein que vous ferez obligé d’aban- 
donner tôt ou tard ; mais je ne veux pas 
vous y obliger. Je compte déjà avoir 
beaucoup gagné , de vous avoir mis 
au point de ne plus ofer vous fier à vos 
propres idées. Le jour fuivant nous mè- 
nera plus loin. Regagnons pour le pré- 
fent le Palais ; il eft tard, & jë ne veux 
pas que perfonne des miens foupçonne 
que j’aie aucune intelligence à Lodeor^ 
baril. Si pareille chofe arrivoit, on m’en 
feroit un crime ; & fa malignité iroitaflez 
loin pour répandre que je ne me fuis 
rendu maître dç toutes les Femmes de 
mon Royaume , fous prétexte d’antipa- 
thie pour elles, que pour en jouir plus 
commodément. 
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Oh ! pour cela. Seigneur, reprit Cro- 
felivefgol en fuivant le Roi, qui repre- 
noit le. chemin du fouterrain ; c’eft ce qui 
s’appelle poulTer bien loin l’opinion que 
vous avez de la malignité humaine. Pas 
tant que vous vous l’imaginez, repartit 
Tanitbudan, D’ailleurs : les apparences 
ne feroient pas fi éloignées de ces con- 
jeélures. Je tiens fous la clef toutes les 
Femmes de mon Royaume ; je difparois 
les nuits de mon Palais ; qu’en jugeriez- 
vous, vous-même, fi vous n’étiez pas 
inftruit , ou fi vous ne me connoillîez 
pas mieux ? Je n’ai rien à répondre à 
cela , pourfuivit le Mi^ifire, & Votre 
Majefté abonde fi naturellement en con- ^ 
féquences infaillibles , qu’il eft bien diffi- 
cile d’y répliquer. Je vous fais bon gré, 
continua le Roi , de votre complaifance ; 
je ne défefpere pas , après quelqu’exa- 
men de plus, de vous trouver enfin tel 
que je vous délire. Je vais plus loin. Je 
me flate même de vous voir un jour auffi 
ennemi du Sexe que je le fuis moi-même. 
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Ce feroit beaucoup dire , continua Cro-- 
felivefgol : je l’ai aimé avec bien de l’ex- 
cès , je l’avoue ; mais fi je ne craignois 
d’envenimer une haine déjà trop mar- 
quée , je-ferois connoître à Votre Ma- 
jefté, que’ je ne fuis pas fi fort fon Par- 
tifan qu’elle fe l’imagine. Ah ! ah ! s’é- 
cria le Roi en éclatant de rire , fe pour-: 
roit-il que vous eufliez été la dupe quel- 
quefois en votre vie de ce Sexe perfide ? 
Que trop , Seigneur , pourfuivit le Mi- 
niftre. Tel que vous me voyez, j’ai eflTuyé 
de la part des Femmes , tout ce qu’on 
peut en effuyer de plus fcélérat. Ah ! je 
veux , s’écria vivement Tanïtbudan^ que 
vous me faflîez part de ces chofes. Nous , 
avons plus d’une heure avant que nous 
ayons regagné le degré ; ce récit abré- 
gera agréablement la fatigue du chemin, 
Crofelivefgol s’étoit trop avancé pour ofer 
s’en dédire : il crut devoir faire les chofes 
de bonne grâce ; & pour ne pas faire at- 
tendre plus long-temps fon Maître, il 
parla en ces termes. 

HISTOIRE 
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HISTOIRE 
DE CRO'SELÎFESGOL, 

Contenant depuis la deux cens foixante^ 
dix~neuvieme Faveur , jufquà la trois 
cens cinquante-neuvieme, 

0 

C^E n’eft pas fans rougir, Seigneur, 
commença le premier Miniftre / en /e 
frottant le front , que j’ofe vous faire le 
détail de mes aventures amoureufes. 
Elles font en fi gjand nombre, & remplies 
' de tant de fortes d’événemens , que je ne 
fais fi ma mémoire pourra fuffire à me Jes 
rapeler. Votre Majefté reconnoîtra dans 
ce récit, à quels défordres l’amour peut 
nous porter lorfqu’il eft abfolu dans un 
coeur, & qu’il en a banni la raifon. J’en 
1 fait une longue & pénible expérience, 
r Je me perfuadois autrefois, après les 
^ premières perfidies efïuyées de la part de 
ce fexe enchanteur, que je faurois le quit- 
ter l’abandonner pour jamais quand 
Tome lit D 
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je le défirerois ; mais, ô trop foible efpoir î 
je ne me connôiflTois pas moi meme ; & 
il a fallu un long cours d’années pour 
m’apprendre à le bien connoître , & pour 
parvenir à m’en fevrer enfin pour toujours, 
J’avois ’plus de vingt ans, lorfque mon 
Pere, premier Miniftre du feu Roi, me 
fit e'htrer dans le monde. Jufques-là je ne le 
connoifibis que par fes plus mauvais côtés, 
La vie retirée & laborieufe que ce Pere 
habile m’avoit fait mener depuis que je 
me connoiflbis , & les dégoûts qu’il m’en 
donnoit dès-lors, en male repréfentant 
comme un tilïu de peines & d’embaras , 
me. le fit regarder, lorfque j’y entrai, 
comme un labyrinthe épineux , où , 
malgré mes préceptes, je m’égarerois tôt 
ou tard. Dans cette prévention , je 
tremblai lorfque j’arrivai à la Cour. Tout 
me parut fardé , politique & trompeur. 
Je me défiois de tout le monde en géné- 
ral. Je fuyois les femmes par-deflus le 
refte ; & je me craignois enfin moi-même, 
plus que l’on ne peut fe l’imaginer. 
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Un jour, en revenant delà chaffe, 
que je regardois alors comme le plus 
grand des plailirs, j’entrevis un mouve- 
ment dans, un taillis , qui me perfuada 
que quelque béte fauve s*y étoit retirée. 
J’avançai avec beaucoup de précaution , 
un pieu à la main , dans l’efpérance d’y 
furprendie l’animal , & de me dédomma- 
ger par cette prife du malheur que j’avois 
eu ce jour.de ne rien rencontrer. Mais à 
peine fus-je à quelques pas de ce lieu fo- 
litaire, que j’entrevis une jeune perfonne 
quife défabilloit, &qui, félon lesappa- 
cences, alloit fe baigner dans un baflin 
dont l’eau étoit auffi claire que le criftal. 
Je me fentis à cette vue un certain je ne 
fais quoi, que je n’avois jamais'relïentî. 
C’étok la première fois que j’avois en- 
vifagé une Fille. Mon Pere m’avoit tant 
recommandé de ne jamais me mettre 
dans ce cas, & de fuir un Sexe, qui, 
difoit-il, étoitlacaufe pernicieufe de tous 
nos égaremens ; & il avbit ajouté à tous 
ces avis falutaires , une précaution II 
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exade de m’occuper fans ceffe , que Je 
n’avoisofé, jufques-là, faire attention à 
aucune Femme. Pour cette fois , je ne fus 
pas le maître de me défendre do ma curio- 
lité. Celle que j’avois devant mes yeux 
me plut tellement , il étoit fi facile de me 
fatisfalre, & j’étois fi perfuadé que cette 
aélion feroit ignorée , que je m’alJ&ndonnai 
au plalfir fecretque je pouvois me donner. 
L’idée feule m’encaufoit tant, & faifoit uti 
eôet fi doux fur mon imagination, que je 
ne doutai pas que je n’en dûffe relTentir bien 
davantage lorfque j’aurois fatlsfait ce défir. 
'Prévenu de ces mouvemens , je me glillai 
avec adrefle derrière un arbriffeau qui 
bordoit le canal; je mis ventre à terre , 
& je regardai de tous mes yeux. 

• ' La jeune perfonne étoit déjà déPhauf- 
fée, & fe,baignoit les pieds avec les grâ- 
ces les plus attrayantes. Ils étoient plus 
blancs que la neige; je me plalfois très- 
fort à cet examen. El^e foupiroit cepen- 
dant de temps en temps , & paroiflbit 
avoir l’efprit agité. Après s etre lalTée dq 
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fe tenir fi long-temp» dans la meme pof- 
ture , elle rattacha Tes jupes à fa ceinture,* , 
s’afilît fur le bord du baflin , revêtu d’un 
gazon, & mit les jamhâs dans l’onde. 
Après les avoir lavées avec la- main quel- 
que temps, elle les retira, & fe coucha 
fur le côté, fans retirer fes pieds de l’eau ; 
enfuite elle parut s’afToupir, ou du moins 
elle révoit profondément. J’étois au dé- 
fefpoir. Dans cetté attitude elle me dé- 
roboit une partie de fes charmes : j’aurpis 
bien voulu qu’elle fe baignât tout-à-fait. 

Le peu que j’avols vu m’avoit fait une 
telle impreQion , que je défirois , fans 
favoir quel étoit l’objet de mon défir. Il 
me fembloit que j’en avois de bonnes 
raifons ; mais j’étois encore trop novice 
pour pouvoir les bien définir. • 

Qui croiroit , après le deflein formé 
de voir & d’examiner, que je fermai les 
yeux quand il me fut permis de les fatis- 
^faire ? O refpedable innocence , vous 
régniez encore dans mon cœur ! 

j^a jeune.Fille, après avoir refté quel- 

D iij 
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que temps couchée , s’étendit comme 
\me perfonne qui veut dormir, & puis, 
tout- à- coup , ôta fon mouchoir, & Ce 
mit en devoir Hde fe mettre à fon aife. 
Tant qu’elle refta couverte , je n’avois 
point cefle de la regarder ; mais dès 
qu’elle fut prête à fe déshabiller pour en- 
trer entièrement dans le bain , la honte 
me fit monter le rouge au vifage; un 
tremblement, dont je n’étois pas le maî- 
tre , m’agita'tout le corps; je ne pus y 
tenir; je me retirai, &jenevisricndeplus. 

A peine fus- je à trente pas de cet en- 
droit fatal à mon repos, que je me re- 
pentis de m’être privé, avec li peu de 
courage , "d’un plaifir que mon imagina- 
tion m’avoit fuggéré fi grand. Je fus 
honteux alors de l*avoir trop -été : je ne 
rougis plus de ce rouge Innocent, mais 
de dépit de ce que j’avois rougi: un refté 
de vertu voulut combattre, mais le cœur 
étoit ulcéré, le mal étoit fans remede;' il. 
me porta tyranniquement à retourner voir 
la belle Fille. Je reviens fur mes pas», je 
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me coulai dans le taillis avec les mêmes 
précautions ; mais le temps que j’avois 
perdu à aller & à revenir , avoit confommé 
le fien; elle n’y étoit plus. 

Je m’en revins au logis avec une trlf- 
tefle extraordinaire ; j’avois toujours pré** 
fente à mon imagination la belle Fille ; 
je nepouvois me lafler d’y fonger: je Ja 
voyois telle qu’elle s’étoit montré à mes 
yeux, &.je me rappellois jufqu’au moin- 
dre de Tes. geftes ; fur-tout celui de ce 
mouchoir ôté me faifoit la plus vive im- 
preflipn. Le fommeil. termina enfin ces- 
agitations; mais à peine fus-je réveillé, 
que je réfol us de retourner dès le même 
jour au même endroit , & de tâcher d’être ' 
plus hardi & plus heureux que la veille. 

Trois jours entiers fe pafiferent fans que 
je pufie parvenir à la retrouver.' En vain 
me mis-je en embufcade près le taillisj 
elle n’y parut plus. Au défefpoir & de 
plus en plus obfédé de l’idée qui m’ac» 
compagnoît en tout lieu , je cherchai 
cette jeune perfonne dans tous les envi- 
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rons , mes recherches étoient vaines. O 
Soleil, m’écriai-je, dotit la chaleur pré- 
cieufe nous donne la vie , & nous la 

conferve, faites-moi voir encore une 
fois la belle Fille, & je ne vous deman- 
derai plus rien. 

Ma priere fembla être exaucée le qua- 
trième jour. Je paflbis le matin dans un 
fentier du bois qui aboutiflfolt vers le tail- 
lis fatal , lorfqu’au détour je l’entrevis qui 
.venolt à moi avec précipitation. O vous, 
.qui que vous foyez , me dit-elle dès 
^qu’elle m’apperçut, avec un fon de voix 
charmant , n’avez-vous pas rencontré 
mon joli Mouton blanc? Non la Belle, 
Tepris-je en m’avançant vers elle; ‘mais 
Ü. vous .voulez je vous aiderai à le cher- 
cher.' Volontiers, reprit-elle; car je 
mpurrois.de chagrin fi j’étois allez mal- 
heureufe pour ne pas le retrouver. 

Je bénis le ciel de l’occalion qu’il me 
procuroit pour avoir lieu de faire con- 
noiflance avec la jeune Bergere : je ré- 
solus d’en profiter pour l’entretenir. En ' 
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marchant elle m’apprit qu’elle étoit du 
hameau voifin, & qu’elle faifoit paître or- 
dinairement Ton troupeau dans les envi- 
rons. 

Nous courûmes deux heures fans re- 
trouver le Mouton blanc. Que je luis 
malheureufe ! s’écrioit- elle , perfuadée 
que nos recherches étpient vaines. Vous 
verrez qu’on m’aura pris mon joli Mou- - 
ton pendant que je dormois à l’ombre 
de ce tilleul , près de la claire fon-» 
taine où s’abreuve mon troupeau. Re- 
tournons vers cet endroit , ajoufa-t-elle'; 
ne fe pourroit il pas qu’il y fût revenu I 
Sa conjedure fut jufte : le petit Animal 
y étoit de retour, A peine l’eut-elle en- 
trevu , qu’elle courut à lui , & lyi fit 
mille carefles. Le Mouton ballToit les 
oreilles, & les recevoir en bêlant ; il 
fembloit qu’il relTentît de la joie j & j’en- 
viois Ton bonheur. , 

Je palTai prefque toute la journée près 
de Clarinette, c’étolt le nom de la Ber- 
gere , & je ne la palTai qu’à la confidérct 

D V 
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&*3 parler de chofes indifférentes. J’au- 
rois bien voulu m’expliquer fur les mou- 
vemens qu’elle m’infpiroit, mais je ne 
favdis comment m’y prendre , & dès que 
je voulois ouvrir la bouche » la honte 
me retenoit , & me la refermoit. 

Quelques jours fe pafferent de cette 
maniéré: dès que j’en étois éloigné, je 
faifois les plus beaux projets du monde 
pour le lendemain. Je devois m’expli- 
quer : ma déclaration même étoit étu- 
diée ; mais à peine la revoyois-je, que 
ma timidité me reprenoit , & que j’avois 
tout oublié. 

Enfin je profitai d’une occafion que 
Clarinette m’offrit elle meme , pour lui 
apprendre que je l’aimois. L’on devoit 
folemnifer le premier jour de la Lune 
ime fête , à t’occafion d’un prodige qui 
avoii paru fur le lac voifin , dont l’onde 
avoit femblé une nuit refplendiflante & 
couverte de rayons. On jugea que ce lieu 
étoit facré , & que cette Déefle y avoit 
fait fon féjour. Dans cet efprit , on crut 
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devoir y faire un facrifice ; & il devoit 
être offert par toutes les Filles du hameau 
voifin. Chacune , à l’envi Tune de l’au- 
tre , fe préparoit à y paroître avec éclat. 
Les Prêtrefïes d’un Temple voifin , con- 
facré à la Lune , avoient choiii les plus 
aimables , pour préfenter à la Deeffe une 
offrande. Clarinette avoit été defiinée 
pour y paroitre des premières , à caufe de 
ià beauté. Elle me l’apprit auB'c tpanf- 
port : mais en même temps elle. me fit 
part de fon chagrin à ce fujet. Ses ParenS 
étoient pauvres , & peu en fituation de lui 
fournir tout ce qui étoit nécefïaire pour 
la faire paroître à cette cérémonie avec . 
l’éclat qui convenoit. Sa robe, qui de- 
voit être de fin lin , plus blanche que fa 
neige , pour la difiinguer de Tes Compa- 
gnes, n’étoit que d’une toile ordinaire: 
caufe plus que fuffifante pour lui donner 
de la triftefle. Je l’aimoisdéjà trop pour 
ne pas la faire cefïer. Je réfolus de fup- 
plé^r à tout cela , & dès le lendemain je 
lui envoyai un paquet, dans lequel j’a- 

D vj 
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vois fait mettre tout ce qui pouvoit fef- 
vir à la ren4re brillante, & à la faire dif^ 

^ tinguer à la folemnité où elle fe devoit 
trouver. 

. Mon attention & le préfent la tran(^ 
portèrent de joie. Elle me la fit connoî- 
tre en des termes qui me prouvoient à 
quel point elle y étoit fenfible. Je crus 
l’occafion fi favorable , que je lui décla- 
rai avec^es termes les plus fournis , le 
goût qu’elle m’avoit infpiré. Ma décla- 
ration (a) fut, on ne peut pas mieux, 
reçue. Cet heureux fuccès m’enhardit. 

Je continuai à lui rendre mes foins , & 
je ne fus pas long temps fans jouir de la 
douceur de m’entendre faire l’aveu , que 
j*étôis autant (Z»)iaimé que j’aurois oféle 
défirer. 

J’étois heureux ; je jouiflTois tous les 
jours du bonheur de ( c) voir ma Clari-- 
nette ; & il n’y en avoir aucun que je ne 
lui fîffe quelque joli- préfent. J’y étois 
d’autant plus porté , qu’à chaque fois gue 
,(«) Î7S- Faveur, (t) aïç, Faveur, (c) 2S1. Faveur'^ , 


Digrtized by Google 



1 


tT UNE Faveurs. Ss* 

je lui en préfentois, elle les payoit d’une 
(û) petite faveur; tantôt elle me (3) 
donnoit fa jolie main à baifer , une autre 
fois elle me permeioit que je (c) mîlTe 
la mienne dedans la liennç. Quand le 
bienfait étoit plus conlîdérable , la Fo- 
lette levoit un coin de fa gorgerette, 
me laiflbit entrevoir (e) quelques beau- 
tés, & puis, d’un petit foutiîet (/)amou- 
reuJc, me punifToit, diioit-elie, de ma 
curiofité. Souvent elle avoit la malice de 
me couvrir les (g) yeux d’une main , 

& de me faire des minSs [h) voluptueu- 
fes de l’autre , en m’apprenant (ij fine- 
ment ce qu’elle faifoit , & en me faifant 
{k) honte de la ftupidité que j’ayois de 
ne pas ( / ) regarder à travers fes doigts, , 
Je feignois toujours de n’avoir rien vu j 
je ne vantois pas^ue jeC«) profitois 
, de ce^qu’elle m’indiquoit (/z) elle-même : 

(a) 282. Faveur. (6) 283. Faveur, (c) 284. Faveur. 

_( a) 285. Faveur, (e) 286. Faveur. (/) 287. Faveur. 

(g-) 28S. Faveur. (A ) 289. Faveur. ( ï) 290. Faveur. 
(A) 291. Faveur. 292. Faveur, (w) 293. Faveur, 
<n) 294. Favefr, , . , 
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je n’avois garde ; j’imaginois qu’elle n^jr 
feroit pas retournée, & je (a) goûtois 
trop de plaifirs à tous ces jolis momens , 
pour me mettre dans le cas d’en être privé. ' 

Que de douceurs, hélas ! ne goûtois- je i 
pas dans cet aimable commerce ! jamais 1 
je n’en ai relTenti dans les fuites qui puif- | 
fent leur être comparés. ' 

Un jour que j’étois refté plus tard qu’à 
l’ordinaire avec elle , & que , couché à 
côté d’elle fur l’herbette , je l’afTurois de 
la tendrefïc la plus vive , elle fe leva tout- 
à-coup éperdue, en me difant de’m’éloi-s 
^ner au plus vite , entrevoyant , difoit- 
eüe , fon frere, qui la feroit battre à fon 
retour J s’il me furprenoît avec elle. J’o- 
béis avec précipitation ; j’aimois trop ma 
Bergere pour lui occaConner le moindre 
chagrin. * * * 

Le lendemain fut un jour de douleur • | 

pour moi. Je n’ofai m’approcher de Cla- 
rinette ; fon frere étoit à côté d’elle , & 
je jugeai à la grofleur du troupeau qui 

i») Z9S> Faveur, ^ 

« 

« 
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palffbit dans la prairie où l’un & l’autre 
ctoient aflis , qu’il ne me feroit pas poffi- 
ble de la voir de la journée. Prévenu de 
cette idée , je m’en retournai triftement. 
C’étoit la première abfence dont j’avois 
foulFert depuis que j’étois amoureux , & 
je ne pouvois m’en confoler, - 

Il fallut cependant m’y accoutumer. 
Huit jours confécutifs reflemblerent à 
celui-ci : ce frere ne la quittoit plus, & 
je ne favois qu’en penfer. Ah ! fans doute , 
me difo|^ je , il a été informé de mes vifi- 
tes ; il craint que je ne revoye fa fœur ^ 

& pour m’en^ empêcher , il ne la quittera 
plus ; ô Ciel ! ajoutois-je , que devien- 
drai-je ? Si cela eft je ne pourrai y réfif- 
ter : j’en mourrai de douleur. 

Je fus C pénétré de ces réflexions, que 
je réfolus , à quelque prix que ce fût, de * 
joindre Clarinette , pour convenir de la 
maniéré dont je devois me gouverner 
avec elle dans les fuites , j^our continuer 
à la voir. Ce cruel frere n y fera peut-être 
pas toujours , me difois>je , ou du moins 
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arrivera* t-il un moment où il s’éloignera* 
Dans cet efprit , je me fis un principe 
de me cacher aux environs (les endroits 
où Ce tiendroit Clarinette , &c de profiter 
du premier inftant favorable , pour lui 
faire part des peines que je fouffrois de 
ne la plus voir , & pour l’engager à m’en 
fournir de nouveaux moyens. 

Dès le lendemain je me mis en embuf- 
cade derrière des arbuftes qui formoient 
une haie à .un ruifleau, fur les bords du- 
quel elle Ce tenolt ordinairement 4 à peine 
le foleil fut- il levé, que je l’entrevis de 
loin , qui chaffbit, avec Ton frere, le trou- 
peau dans la prairie , où je les vis arriver. 
J étois , on ne peut pas mieux placé : je 
pouvois nort- feulement les voir à mon 
aue, fans être entrevu, mais encore les 
entendre s’ils parloient. Il n’y avoir qu’yne 
feule chofe que je craignois ; c’étoit les 
chiens du troupeau : mais le ruifleau étoit 
large, cela pouvoir leur dérober le fenti- 
ment. Je ne tardai pas à connoître que ma 
ccnjecîlure étoit jufte j ils vinrent boire ;i 
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levèrent le nez , mais j’en fus quitte pour 
de (impies inquiétudes de leur part , ils 
retournèrent à la plaine, & je me trouvai 
parfaitement tranquille de ce côté. x 

La première chcfe que firent Clari- 
nette & Ton frere , fut de déjeuner. Je ne 
fus pas peu furpris des attentions de ce 
frere ; il prévenoit fur tout fa charmante 
fceur. Un couteau lui échapa des mains; 
il fe prefla de le ramaiïer , l’efluya & le 
lui préfenta, avec une politeflfe peu corn-- 
mune : cela me donna lieu de l’examiner. 

Il étoit "en homme, ce que Clarinette 
étoit en fille : grand , bien fait, & de là " 
plus heureufe phyfionomie du monde ; 
fon ajuftement , tout (impie qu’il étoit , 
avoit un air difiingué & galant ; en un 
mot , il m’auroit plu , (i fa*préfence im- 
portune n’eût dérangé tous mes projets 
amoureux. 

Mais je ne tardai pas à changer de fen- 
timens fur fon coriipte : quel frere, jufte 
Ciel! A peine le déjeuner fut -il achevé, 
j^u’il prit Clarinette par le menton, lui 
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demanda s’il étoit toujours fon Mignon , 
fe faifit d’une de Tes mains , la flata , 8c 
lui donna un baifer. Je ne favois que pen- 
fer d’une tendrelïe fi excelfive entre frere 
& fœur ; mais je n’étois pas encore au 
comble de mon étonnement. Clarinette 
pour un baifer en rendit deux , & les en- 
tremêla de petites carefles innocentes , 

' mais qui ne refientoient en aucune façon 
le perfonnage d’une fceur. ’ Je pris pa- 
tience, en efpérant toujours , ou que cette 
fcène fe terminerbit par quelques mots 
qui me juftifieroient cette conduite ex- 
traordinaire , ou qu’elle me dévoilerolt 
un myftere dont je commençois à me 
douter extrêmement. En effet , je ne fus 
pas long-temps fans être parfaitement inf- 
truitde l’aventure : un rôle un peu moins 
fage que celui que je viens de rapporter , 
& quelques mots lâchés en conféquence , 
m’apprirent que Megilês, c’étoit le nom 
de ce frere fuppofé, étoit un Berger d’un 
hameau voifin , & que la jeune Clarinette 
ctoit une fourbe , qui m’en avoit fait ac- 
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, croire, & qui ,fe jouoit de moi. La fuite 
k de leur entretien m’inftruifit ênCore que ce 
^ Megiles étoit de moitié avec la perfide ' 
Bergere pour m’attraper, & quelle de 
I m’évitoit que pour me donner plus d’en- 
vie de la revoir ; dans l’intention de m’o- 
bliger dans la fuite à lui faire des préfens 
plus confidérables. Quelques railleries 
îur mon compte , fuivirent les complots 
qui furent faits à ce fujet, & j’en fus fi 
piqué , que je me retirai , avec une bonne 

réfolution de les en faire repentir, 

/ 

Cependant cette mauvaife humeur ne 
dura qu’un inftant. Je ne fus pas plutôt 
rentré chez mon Pere , que je trouvai de 
la lâcheté dans la vengeance que j’avois 
médité. Je. crus bien plus convenable 
d’oublier cette indigne perfonne & de 
chercher à m’en confoler ailleurs. 

La mort de mon Pere , qui arriva peu 
de temps après cette aventure , donna ' 
quelque diftracHon à mes nouveaux prcf- 
jets. Le charme de jouir d’une liberté 
aifée, m’éloigna du commerce desFem- 
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mes : ma première aventure me les avoît 
rendu fi luéprifables, que je les évitois 
avec foin dans toutes les occafions ; mais 
il étoit dit que j’en ferois encore la dupe> . 
& je ne tardai pas à l’éprouver. * 

Une nuit que je revenois fort tard , 
accompagné d’un.feul efclave, de chez un 
de mes amis, je me vis aborder, à la 
lueur du flambeau qu’on portoit devant 
moi , par une jeune perfonnç^ qui ma 
fupplia à mains jointes de vouloir bien 
• la protéger , & de la recevoir pour cette 
nuit, jufqü’à ce qu’elle eût pris imparti. 
Cette Fille avoit les larmes aux yeux en 
me faifant cette requête. Elle paroilToit 
fi aimable , malgré la médiocrité de fa 
parure , que je lui accordai volontiers là 
demande. Je lui offris même le bras : elle 
l’accepta , après quelques petites cérémo- 
nies , & m’apprit en chemin la caufe de 
fa douleur. Elle étoit Fille d’un des meil- 
leurs Bourgeois de la ville ; fa Mere, qui 
étoit encore jeune , & qui aimoitffe mon- 
de , laretenoit, difoit-elle, dansTefcIa- 
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ÿagë le plus dur : elle étoit jaloufe d’elle, 
au point que dès qu’on lui faifoit la moin- 
dre politefle , fa mauvaife humeur, ou 
pour mieux dire fa jaloufie,^ la portoit à 
l’aflbmmer de coups. Ce n’eft pas ma 
faute , comme vous voyez-. Seigneur , 
me difoit-elle avec les plus jolies pâtites 
mines , fi l’on me trouve aimable : je 
ji’exige point de pareils complimens ; on 
me les adrefl'e ; qu’y puis- je faire ? En- 
core n’eft- il pas naturel que je dévifage " 
ceux qui ont la bonté de me trouver à 
leur gré. Ma belle Maman voudroit que 
je fulTe laide , ou que je ne vî{][p perfonne ; 
cela n’eft -il pas bien cruel pour moi? 
Elle dit que j’agace les hommes : en vé- 
rité, Seigneur, à peine, en ai- je regardé 
encore un feul ; & je vous jure que vous 
êtes le premier , depuis deux ans que 
je commence à me connoître , à qui j’aie 
tant parlé. • 

• 'Le fonde voix , les petites façons avec 
lefquelles cette belle Enfant s’exprimoit, 
me fijcent un plaifir infini, Eh ! pourquoi. 
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lui demandai -je , votre belle Maman a— 
t-elle la cruauté de vous mettre hors de 
chez elle à une heure aulli indue ? Ah f 
Monfieur , continua Findalie , c’étoit le 
nom de cette jolie Peqfonne ; on ne peut 
rien de plus injufte. Je gage que lorfque 
je vous aurai conté la chofe , que vouj 
allez être de mon fentiment & la con« 
damner. Oh ! je vous en réponds, m’é- 
criai-je en lui ferrant la main ; j’y fui^ 
extrêmement difpofé. Bon , Monfieur ^ 
interrompit la petite Findalie en me re- 
gardant fixement : vous vous moquez 
peut-être de moi. Il s’en faut bien , re- 
pris-je., en lui parlant le plus férieufè- 
ment qu’il me fut poffible : achevez votre 
hiftoire , vous verrez bientôt que je prends 
plus d’intérêt à ce qui vous regarde que 

vous ne penfez. . ^ > 

La jeune Perfonne m’apprit alors avec 
une naïveté admirable ,.que fa, Mere 
étoit une Femme de quarante ans , qui 
^aimoit fort le monde & les plaifirs. Son 
Mari , q,u’elle avoit époufé très - jeune 
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étoit dans un âge fort avancé , ôc n’avoit 
aucun crédit à la maifon. Cette Femme, 
félon ce que je -puis conjedurer de. la 
fimplicité du récit de Findalie , avoit un 
bon Ami , que fes bienfaits obligeoient 
à des ménagemens envers elle : il venoit 
fouper tous les foirs à la maifon. La pe- 
tite Findalie , jolie comme un coeur, 
mettoit martel en tête à la Maman : elle 
ne trouvoit pas bon quq Ton Amant la 
regardât , & encore moins qu’il eût au- 
cune attention pour elle. Ce même jour 
il étoit arrivé , que la Mere avoit été 
obligée de fortir pour affaire : malheu- 
reufement pour Findalie, l’Amant en 
queftion étoit arrivé pendant Ton ab- 
fence , & en avoit fans doute profité au- 
près de la petite Fille, ce qu’elle n’avouoit 
pas J mais ce qui-étoit de pofitif, c’eft que 
cette Merejaloufe étoit furvenue fubite- 
ment : elle avoit furpris fon Amant qui 
difoit des douceurs , ou pour mfe.fervir 
des propres termes employés, quienvou- 
loit dire à fa Fille* C’en étoit trop pour 
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la tranquillité du ménage. A cette con- 
noiflTance la Maman , tranfportée de co- 
lère, avoit fauté aux cheveux de l’ami , 
qui avoit cru , pour fon falut , devoir 
s’efquiver. A l’égard de Findalie, elle 
n*en avoit pas été quitte à fi bon marché; 
après une grêle de coups, la terrible 
Femme avoit voulu obliger la petite 
Fille à faire la confeflîon des chofes qui 
s’étoient pafléeSien fon abfence. Findalie 
avoit tout nié avec ferment. 

On juge ordinairement des autres par 
foi-même. Sur le refus d’avouer, la feene 
avoit recommencé de plus belle : heu- 
reufement pour Findalie , fon Pere n^étoit 
.pas encore endormi. Malgré fa complai- 
fance ordinaire pour fa Femme, fon ca- 
price lui avoit fait trouver mauvais ce 
qui fe palToit; &, au hafàrd de ce qui en 
pouvoir arriver, il étoit venu dans l’in- 
tention d’impofer au moins une fois en 
fa vie. La Maman, outrée de cette témé- 
rité, avoit quitté la Fille pour relancer 
\q Pere j mais pendant ce nouveau com- 
bat , 
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tat, Findalie s’échape & s’enfuit de toute» 
fès jambes, en formant une bonne réfo- 
lutîon de ne plus remettre les pieds chez 
fa Mere , & de ne jamais s’expc^/br à 
fouffrir ce qu’elle en venoit d’efluycr. 

Ma petite Aventurière n’eut pas plutôt 
-|lni Ton récit, que je lui demandai, pouc 
me. réjouir un moment, fi elle vouloit 
m’employer à faire fa paix avec fa Mere? 

A cette propofition elle jetta un grand 
Cri, & voulut fe fauver. Je la retins, en 
lui jurant que je ne lui en avois parlé 
que pour rire î & je lui promis , pour U 
tranquillifer, de la prendre fous ma pro- ' 
tedion, & de ne jamais l’abandonner. 
Cette alïurance la tranfporta au point 
qu’elle fe jetta à mon col , & me fit des 
(a) carelTes, pour- me marquer fa joie ÔC 
fa reconnoififance. 

Je les trouvai fi naïves & fi fimples, 
que j’en augurai défavantageufement. La 
perfidie de Clarinette m’avoit rendu dé- * 
fiant. Malgré cette réflexion , je n’en 

(a) 2 f s. Faveur. 

Tome II, 
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réfolus pas moins d’avoir foin de cett» 
aimable Enfant. Il faut bien être humain 
dans la vie. La jeune perfonne étoit fi 
femiliante Si fi gentille, que je la re- 
gardai comme le plus joli amufement ; 
c’étoit un vrai bijou que le hafard m of- 
froit. Si je me gardai bien de le laiHèr 
échaper. 

En attendant que je fiiTe pratiquer à 
cette aimable Fille uh logement conve- 
nable à ma façon de penfer, je l’enfermai 
moi' même dans un appartement voifin 
du mien , pour lui faire palTer la nuit. 
Elle me fit voir tant d’efprit pendant le 
peu de temps que je refiai avec elle, & 
je la trouvai fi jolie, malgré le négligé 
dans lequel je l’avois rencontrée, que je 
ne la quittai qu’avec peine. Je fus me 
mettre au lit, l’efprit rempli de cette 
acquifition, & je ne m’endormis pas fans 
^ avoir fait mille projets jaloux pour me 
la conferver. 

A peine fus-je levé le lendemain, que 
je palTai dans la chambre de Findalie» 
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Malgré les juftes raifohs qu’elle auroit eu 
de ne pas dormir, je la trouvai enfevelie 
dans un profond fommeil. J’entrouvris 
le rideau , & je la confidérai avec tranf- 
port : ü elle m’avoit paru charmante au 
flambeau, elle me parut adorable au jour. 
Elle étoit blanche comme de l’albâtre « 
les fourcils noirs comme du geais , un 
nez aquilin & fripon, le vifage rond & 
rempli de grâces, une bouche à enflam- 
mer le plus infenflble ; pour le bras, il 
étoit inimitable : l’on jugeoit aflez , en 
voyant cette Enfant , qu’elle étoit de 
la première jeunefle : que ces prémices 
étoient précieux! Si je m’en étois cru... 
Mais la raifon , ou , pour mieux dire , 
une certaine délicatefle me retint. Je ne 
voulois devoir le cœur dont je croyois 
être le maître, qu’à un amour infplré par 
tous les endroits les plus dateurs :c’étoit 
ajouter au plaifir que je me promettois 
les moyens de le faire toujours durer. 

Après avoir fatisfait mes yeux, je for- 
tis, & -j’envoyai chercher une Romaine 

Eij 
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qui m’avoit nourri, & qui m’étoit fort 
attachée. Je lui fis. part de mon aven- 
ture , & du deffein que j’avois de lui re- 
mettre mon tréfor, en lui faifant valoir 
la confiance que j’avois en elle ; j’ajoutai 
à ce difcours 'un préfent confidéràble &c 
des promeffes.de lui donner des récom- 
penfes proportionnées aux foins qu’ell® 
fe donneroit pour élever Findalie. Bou- 
çanna, c’étoit le nom de cette Vieille 
parut tranfportée de la bonne opinion 
que j’avois d’elle, & me jura fur les ma- 
melles facrées de fa grand’mere , qu’elle 
me répondoit de ma Maîtreffe comme 
d’elle-même. Elle ajouta qu’elle fauroit 
l’élever dans la foumiflîon & le refpeél 
qu’elle me devoir : je ferai plus, me dit- 
elle, Seigneur; je vous en ferai une Ro- 
maine, & c’eft tout dire : vous m’en direz 
des nouvelles à la première entrevue que 
vous aurez avec elle. Jeune comme vous 
me la fuppofez , il me fera facile de vous 
la mettre fur le bon ton ; car je ferois au 
défefpoir que,. dans une occafion déli- 
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cate, elle eût la fadeur de vos Gauloifes. 
Elles ne favent , pour toute fcience, que 
jouer de la paupière, & babiller niaife- 
ment : tout parlera, vous dis- je, chez 
votre Maîtrefle , & je veux huit jours 
après qu’elle me fera remife, qu’elle éter« 
nue vingt fois à votre approche; & bien 
plus , qu’elle vous fente d’une lieue de loin. 
Je me fus un gré infini d’avoir choifî 
une perfonne auflî fage que Boucanna , 
pour veiller à ma jolie MaîtrelTe : il me 
parut , par fon difeours , que je ferois 
content de fes foins. Je la priai de la faire 
habiller, & de lui donner non-feulement 
tout ce qui lui étoit nécelTaire, mais en- 
core tout ce qui pouvoir relever fa 
beauté. J’étois en état, par les richelTes 
que m’avoit lailTé mon Pere, de donner 
à mes plaifirs , & je croyois ne pouvoir 
faire un mèilleur ufage de mon bien que 
de l’employer à tout ce qui pouvoir me 
dater davantage. 

Je fus fi furpris de la beauté de Fin- 
dalie lôrfqu’elle eut été relevée de. tous 

E iij 
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ks ajuftemens ordinaires, que j’en rcf^ 
tai dans lextafe quelque temps : à qua- 
torze ans elle étoit grande & auill bien j 
faite qu’une perfonne de vingt, dont les 
charmes feroient fans pareils. Ses yeux 
fur-tout , fes yeux portoient avec eux un 
feu & des grâces dont il étoit impodiblc 
de fe défendre. Je fus un jour entier à 
l’admirer , fans pouvoir me réfoudre à 
m’en féparer : je n’avois que des yeux 
& de l’inquiétude. Plus cette belle mi- 
gnonne me (a) difoit'de chofes obli- 
geantes, & plus je faifois de réflexions. 
Elle étoit li éveillée & fi vive, que je 
tremblois pour mon amour : il fembloit 
que je prévÜTe tous les chagrins dont il 
devoir être la caufe. Vous riez , Sei- 
gneur , s’écria Crofelivefgol en s’apperce- 
vant que le Roi ne pouvoir s’en empê- 
cher, & vous avez raifon : jufqu’ici je 
vous ai paru dupe ; vous allez à préfent 
me voir fol, & plus fol qu’on ne peut 
l’exprimer. 

25 V> Faveuf, • ' . 

... - J 

♦ U -• 


Digitized by Googic 



IT UNE FaV.EURS. 105 

Je n’eus pas plutôt imaginé , continua . 
le premier Miniftre y cjue la beaute de 
Findalie me feroit des jaloux,. & qu’on 
pouvoir me la féduire ou me 1 enlever, 
que je pris la réfolution de la fouftrair® ‘ 
aux yeux de tout le mondct Pour y 
réuffir, je fis bâtir une maifon exprès dans 
le quartier le plus éloigné de la ville. 
J’en fis le plan moi-même : elle étoit dif- 
pofée de façon qu’il n’y avoit en dehors 
ni fenêtres, pi portes. Si j olois entrer en 
comparaifon , je pourrois la faire reflem- 
bler à Lodeorbarli : les murs en étoient 
fl élevés & fi bien garnis de pointes de ^ 
fer, qu’il n’y avoit pas à craindre qu’ils 
pulTent être efcaladés. Pour le dedans 
du bâtiment , il étoit d’une gaité char- ' 
mante : les fenêtres donnoient fur un 
boulingrin ou tapis verd, orné de cailles 
remplies d’orangers & d’arbres toujours 
verds : les appartemens étoient magnifi- 
quement meublés & remplis de tout ce 
qui pouvoit lès rendre fouhaitables ; il 
n’y avoit qu’un étage à rez-de-chauflee j 

E iv 
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& autant le premier mur étoit élevé » 
autant & plus la maifon étoit-elle balle 
& enterrée, 

^ La cour, ou, pour mieux dire, le jar- 
din qui éclairoit le dedans du bâtiment , 
étoit grillé , fous prétexte des oifeaux de 
toute efpece que j’y avois fait enfermer 
|)our les amufemens de cette folitude ; 
mais en effet pour empêcher qu’aucun 
billet ou lettres d’Amans ne puflent par- 
venir jufqu’à Findalie. Entre la m'aifon 
& le grand mur régnoit une fauffe braie 
déferte , dans laquelle étoit un foffe à fond 
de cuve. En un mot, je n’avois rien ou- 
blié pour rendre cet afy le inentreprenable. 
Avant trois mois il fut achevé , & j’y en- 
fermai mon tréfor avec Boucanna & toutes 
les Femmes que j’avois deftinées , tant 
pour la fervir que pour lui tenir lieu de 
compagnie & d’amufemens. 

Il n’y a qu’une chofe qui m’embaralTe 
à votre hiftoire, interrompit Tanitbudan 
avec une forte d’intérêt. C’eft de favoir 
par quel endroit vous fîtes paffer votr» 
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tèlle mignonne, & celles qui la fuivi-/ 
rent, dans votre admirable Château-fort.i 
Vous m’avez dit, il me femble, qu’il n’y> 
avoit en dehors ni portes, ni fenêtres;' 
& à moins que vous ne les ayez fait en« 
trer par le ciel , je ne vois pSs le che- 
min que vous avez pù le^ir faire prendre 
pour les renfermer. Cette remarque eft 
judicieufe, reprit le premier Miniftre; la 
crainte d’entrer dans un détail trop long 
m’a voit fait pafler par-deflus cette ob- 
jeélion; mais puifque Votre Majefté veut 
bien porter l’exaditude jufqu’à celle de 
la vraifemblance, il ne me fera pas dif- 
6cile de la fatisfaire , & de lui rendre 
compte de la maniéré 'dont je me con’» 
duilis dans cette délicate occafîon. 

J’avois acheté , avant que de bâtît 
mon Château- fort, continua Crofelivefgol^ 
( puifqu’il vous plaît, Seigneur, de l’ap- 
peler ainh ) une maifon voifine de fon 
placement. Les caves en étoient vaftes & 
grandes : fous prétexte qu’elles ne me fuf- 
£foient pas encore ; je les fis augmenter» 

E V 
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&. pouffer jufqua celle de remplacement? 
du prétendu Château. Ce fut fur les fon- 
demens de ces caves que je fis bâtir la 
prifon de Findalie, & ce fut par les caves 
de la première maifon achetée que je la 
tranfportai , aufiî-bien que les efclaves 
qui dévoient iy( être enfermées avec 
elle.' 

Jamais jaloux n’a porté la défiance & 
les précautions fi loin. Le jpur que j’avois 
marqué pour. transférer mon tréfor dans 
îe .lieu où je voulois le garder, je fis 
apporter ün Couper • magnifique dans la 
maifon^ où étoient mes caves fecretes. Je 
me mis à table avec Findalie, Boucanna, 
& toutes les Filles. qui dévoient la Cui- 
vre : elles .étoient aü nombre de douze. 
Je pris occafion dé ma fête pour leur 
faire ce régal ; je leur donnai toutes fortes 
'de confiance; non-rfeulement je les pro- 
voquai à boire , mais je feignis même de 
m’être laiffé Curprendre de vin, afin de 
-leur donner moins de défiance & plus"* 
de liberté. Elle» Cuivirent bientôt most 
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exemple. Dès que je les vis en train , j 

je leur fervis d’une liqueur agréable* dans 
laquelle j ’avois préparé un fomnifere qui 
de voit les faire dormir vingt -quatre 
heures , fans que rien les pût éveiller ; 

& dès qu’elles furent toutes dans l’état 
où je les fouhaitois, je les traînai moi- 
même, fur une roulette faite exprès, les 
unes après les autres jufqu’à l’efcalier de 
la maifon où elles dévoient être renfer- 
mées pour jamais, & je les tranfportai 
enfuite dans les appartemens que je leur j 

avois deftinés, , ! 

Le fecret de la trape étoit fi myfté- ! 

rieufement imaginé , par un plancher qui j 

fe levoit & qui fe baifloit dans fes pro- 
pres joints, dans un cabinet fecret que 
, j’avois fait faire pour moi, que je pou- 
vois paroître & difparoître quand il me 
plaifoit de la maifon , fans crainte qu’oo 
pût jamais imaginer que j’eulTe aucune 
communication avec le dehors: c’étoit 
par-là que je prétendois fournir aux pro- 
l^ifions de .la bouche s on me les appot'- 

E v] 
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.toit dans la première maifon, & de-Ià j« 
les voiturois la nuit par les caves ; cela 
ne faifoit aucune difficulté. 

Je me fis une fête charmante d affifter 
au réveil de toutes les Femmes, & d’être 
témoin de leur furprife & de leur em- 
baras. Pour en jouir plus à mon aife, 
je me traveflis en efclave, comme elles ^ 
de maniéré que je ne pouvois pas être 
reconnu. Boucanna fut la première qui 
fe réveilla. Cette bonne Vieille examina 
de tous côtés fa chambre ; puis fe leva ^ 

& fortit comme une perfonne étonnée 
de fe voir dans un endroit inconnu. Elle 
palTa enfuite dans une grand’falle magni- 
fiquement meublée , .dans laquelle elle 
trouva, fur des fophas , toutes celles que 
j’y avois tranfportées , qui dormoient 
encore profondément. ' Si nous étions . s 
encore du temps des enchantemens^ 
s’écria-t-elle, jecroirois qu’il y en a dans 
tout ce qui s’eft pafle depuis hier. Le 
filence fuccéda enfuite à cette réflexion : . 
*clle fut regarder toutes les efclaveSn 
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comme pour les reconnoître ,& puis con- 
tinua fa recherche. " 

Après avoir enfin parcouru tout la 
plain-pied de la maifon , qui confiftoit en 
plus de trente piêfces qui aboutiflbient leS' 

Unes dans les autres , & qui faifoient le 
tour du jardin , elle arriva dans le plus I 

bel appartement. La richefle de fes meu- 
bles parut la furprendre plus que tout le 
refte. En effet, )y avois fait employer," 
pour le meubler, tout ce que lart & la 
magnificence offrent de plus rare. Le lit 
étoit d’une étoffe des Indes travaillée en 
or, avec des perfonnages les mieux def- 
fincs. Findalie y dormoit. Boucannafut 
à elle fur-le-champ. Ah Ciel! sécria- 
telle, je la retrouve enfin 1 mais elle dort ; 
que fignifie donc ce fommeil , & tout ce 
que je vois d’extraordinaire ? Un Génie 
(ans doute préfide à tout ceci. Pendant 
ce difcours , Findalie fe réveilla : Bou- 
canna lui fit part de fa furprlfe; & l’une 
& l’autre furent rejoindre les autres fem- 
|nes,,qui fe réveilloient enfin les une j 
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aprè? les autres, & qui, comme Bou- 
canna & Findalie, étoient dans l’étonne- 
ment du prodige extraordinaire qui les 
faifoit trouver dans un lieu qui leur étok 
abfolument inconnu. % 

Un Confeil fémélique fe tînt à ce fujet; 
à fon i0ue les appartemens furent exa- 
minés une fécondé fois avec une atten- 
tion nouvelle. Mak^ s’écria Boucanna , 
qui n’étoit pas plus inftruite du myftere 
que les autres , que veut donc dire tout 
ceci ? Ouais ! je crois , le Ciel me le 
pardonne , que le Seigneur Crofelivefgol 
me prend ici pour fa dupe , & qu’il s’eft 
défié de moi. Findalie à ce difcours (e 
mit à pleurer , & lui demanda ce quelle 
vouloir dire? Que nous fommes double- 
ment -efclaves, reprit impatiemment la 
Vieille: je vois ici les plus beaux ap- 
partemens du monde ; une maifon où 
rien ne manque , & on ne peut pas plus 
ornée ; mais quelques recherches qu© 
jaye fait julqu’ici , je n’y vois aucune 
porte pour en (brtir , & je ne comprends 
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pas comment diable nous avons pu j 
entrer. Toutes les femmes à cette remar-* 
que jetterent un cri affreux. Ah ! nous fom* 
mes enforcelées , s’écrioient-elles j que 
nous fommes malheureufes ! puis elles fe 
mirent toutes à pleurer amèrement. 

Findalie , qui me parut moins affligée 
que les autres, fut celle que je pris plaiflr 
à examiner. Elle laiiïa pleurer Boucanna 
& fes compagnes, & leur dit, qu*ell# 
n’étoit pas fi fotte que de s’imaginer qu’il 
y eût de l’enchantement dans tout cela ; 
& qu’elle alloit tant examiner, qu’elle 
trouveroit la porte par laquelle elles 
étoient entrées. Nous ne fommes plus 
dans le temps des prodiges , me dit-elle 
confidemment-, me croyant une de celles 
qui avoient foupé la veille avec elle; 
tout ceci n’efi qu*un tour d’adreffe , ou 
ufl effet de la jaloulie du défiant Crofelt-* 
vefgol: je parie toutes chofes au monde, 
que la crainte qu’il a que je ne.le trompe; 
lui aura donné l’idée de m’enfermer. Je 
me fuis toujours défié qu’il feroit jaloux; 
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mais vous verrez que je fuis bien aufll fine 
que lui. J’avoisbien delapeineà m’einpé* 
cher de rire de la maniéré dont cette char- 
mante enfant me difoit toutes ces chofes ; 
cependant je me contenois; je voulois en 
voir la fin ; c’étoit un vrai plaifir , & je n’en 
fivois jamais goûté de ma vie de pareil. 

Nous ne tardâmes pas à être bonne com* 
pagnie. Le ton de confiance qu’avoit pris 
Findalie en avoit impofé , & jufqu’à 

Boucanna, tout le monde la fuivit dans fa 
recherche. Il n’y eut pas de coins & de 
recoins qui ne furent examinés , les ta- 
pifTeries relevées, les armoires fouillées 
& fondées : une fur-tout , qui avoit l’air 
d’une porte , l’arrêta le plus long-temps. 
iTenez, s’écria-t-elle avec un air d’aflu- 
ntnce; voilà fûrement la porte, & ce 
lambris (c’étoit le fond de l’armoire dont 
elle parloit) pourroit bien avoir un fe- 
cret, & la cacher. Je me fouviens qu’étant 
plus jeune, continua-t-elle, ma Mere 
avoit fait faire une porte fecrete qui ref- 
ièmblqlt alTez à celle-ci, par où elle re<; 
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cevoit la vifite d’un homme qui lui faifoi» 
plaifir , fans que mon vieux Papa s’en 
apperçut. Savez-vous bien auffi qu’elle 
étoit fà malice ? Il enfermoit ma belle 
Maman quand il fortoit , parce qu’il en 
étoit jaloux; mais il étoit bien attrapé; 
l’on s’en moquoit par le moyen de l’ar- 
moire , derrière laquelle il y avoit un 
trou, caché d’une tapiflerie , par lequel, 
d^la maifon voifine, on recevoit le bon 
Ami. Voilà comme- on les attrape ces 
jaloux. Cette hiftoire fut contée fi plai- 
famment , & l’apoflropJhe fi naturelle, 

- que je ne pus m’empêcher d’en éclater 
de rire. II y avoit*Iong-temps que Je m* 
retenois & je le fis fans fonger à mon 
rôle , & fans garder aucun ménagement. 

Le ton avec lequel je redoublai mes 
mâles éclats m’eut bientôt fait recon- ,-1 

^ipître. Findalie, qui fut la première qui | 

me remit, tne (a) fauta au col en m’ap- j 

pelant un méchant, qui me phifoisà lui 
faire des malices. Ah [ ah ! c efi donc -j 

(«) 399. Fsveut. < 
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ainfi continua-t-elle , que vous nous 
attrapés? Et moi, voyez, qui avois la 
' bonne-foi de lui dire tout ce que je pen- 
fois! Pour cela, ajouta-t-elle, voilà un 
tour bien malin ! Là , là ; je m’en vengerai. 
Je reçus (a) fes carefles avec plaifir. La 
maniéré charmante dont elle badinoic 
d’une aventure aulli férieufe, redoubla 
pour elle mon amour. Je réfolus de pro- 
fiter de ce moment de bonne humeftr, 
pour lui annoncer, aufli bien qu’à celles 
qui dévoient vivre avec elle, leur fort& 
mes intentions: 'mais pour rendre lachofe 
la pluS gracieufe qu’il me fut poflible, je 
les conduifis dans une falle, où, d’u» 
fecret, une table s’éçhapoit d’elle-même, 
chargée d’une collation des fruits les plus 
btfàux & des confitures les plus fines que . 
j’avois eu foin d’y placer. Après les avoir 
invitées à s’y mettre, & les avoir ïdif. 
manger, j’adreflâi la parole à Findalie, 
& je lui parlai en ces termes : 

cc Je ne puis vous donner une' preuve 

f«) 300. Favcnr. 
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M plus^ marquée , belle Findalie , de mon 
>3 amour y que les précautions légitimes 
M que fai prifes pour vous le conferver. 
«Votre jeunefle, aifée à fcduire, ma 
?3 fait pitié : fai voulu vous mettre dans 
93 le cas de vous rendre digne de tout ce 
93 que je veux faire pour vous , en vous 
93 ôtant les occalions fatales de perdre 
93 mon ettime, & vous délivrer des affauts 
93 qu’on auroit donné tôt ou tard à votre 
>3 innocence. Il viendra un temps que 
93 vous me remercîrez avec des termes 
93 de joie, des fages précautions dont j’ai 
93 ufé pour vous Tendre heureufe. Quel- 
93 que vertueufe que vous eulîiez été , 
«unfoupçon, un rien, auroit pu faire 
93 échouer mes bonnes réfolutions ; & 
*• cela parce que vous auriez ete libre ; 
93 quelque jufte que l’on foit , on n eft 
9, pas infaillible. Votre bonheur cftatta- 
93 ché à mon eftime ; vous êtes dans, le 
93 cas aujourd’hui de ne jamais la perdre, 
93 aucun foupçon ne troublera ma félicité. 
9. Continuez donc à voqs en rendra 
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»3 digne , ô vous que j’ai cholfie poiïï 
» être l’inftrument* de ma joie, & cela 
*• en vous conformant fans murmure au 
»s défir que j’ai que vous viviez ici, ju(- 
m qu’à ce que je vous unifl'e pubîique- 
to ment à mon fort. Je reconnoîtrai, par 
•• votre docilité à me plaire , par la ma- - 
t> niere enjouée dont vous paflerez ici 
» vos jours, fi vous m’aimez. J’aurai 
attention, de mon côté, quft vou» 

i 

93 ayez en abondance toutes les récréa- 
is dons qui peuvent fervir à vous faire 
99 paffer agréablement le temps : & pouf 
» ce qui me rega'rde , il s’écoulera peu de 
•9. jours que je ne vienne ici vous afluref 
» de toute ma tendrefle. Pour ces ef- 
'w claves, continuai- je en les regardant 
93 avec févérité, mon intention eft qu’elles 
P3 vous fervent avec autant dezele & avec 
99 autant d’alFeédon que moi-même, Jo 
•• les ai choifi cultivées de talens & fpi- 
•t rituelles, afin qu’elles vous amufent : 
a* je les exhorte à y mettre tous leurs foins 
#9 pendant le temps où mes affaires me 
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t> féparéront de vous. De leur obéiflàncd 
•0 dépendent leur liberté & leur fortune* 
■> Le temps viendra- où elles béniront la 
•• Ciel de les avoir mifes dans le cas de 
•9 vous plaire; par-là elles travailleront 
»> à leur propre avancement », 

Dans quelqu’état que l’on fe trouve ^ 
Tamour-propre eft flaté de fe voir élever 
au dell'us des autres. Findalie, qui avoît 
toujours obéi & vécu dans la dépendance, 
ne put s’empêcher d’ctre |||^fible à l’appas 
de commander. Je m’en apperçus bien : 
le rouge lui monta au vifage ‘quand elle 
fe vit déclarée fouveraine, & je jugeai à 
fes regards, que cet avantage , quel- 
que léger qu’il fût, ne lui étoit pas défa- 
gréable. 

Après avoir ainG déclaré mes inten- 
tions , je tirai mes efclaves en particulier, 
& je leur donnai de nouveaux ordres au 
• fujet de l’obéiffance aveugle que je vou- 
lois être rendue à Findalie , avec menaces 
‘de châtier celles qui y manqueroient, 
Jinfuite je leur diGribuai à chacune leur 
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emploi. Boucanna, qui me itiarquoît 
beaucoup d attachement , malgré les mue* 
mures dont j’avois été le témoin , me 
promit qu’elle auroit l’ocil pour l’exécu- 
tion de mes ordres, & que je n’avois 
qu’à m’en repofer fur elle entièrement. 

Tous ces arrangemens faits, je fus 
retrouver Findalie : Eh bien, ma chere 
Enfant, lui dis je en fouriant , je vais 
donc jouir tranquillement du charme de 
vous voir î p|prrai-je me flater qu’il fera 
réciproque , & que vous ne vous lalferez 
point de Vivre pour moi feul? Oh! pour 
cela non, reprit-elle, en me jettant (a} 
fes bras au col ; tout ce que vous faites 
pour moi me prouve alfez combien je 
vous fuis chere : je n’en ferai affurément 
pas ingrate. D’ailleurs, qu’eft-cé qui me 
manque ? Ne fuis- je pas bien parée , ne 
m’avez-vous pas donné mille jolies cho- 
fes, & quand j’aurois vécu cent ans chez 
ma belle Maman, en aurois-je pu efpé- 
rer autant ? Du moins ne ferai-je pas ici 

■ (a) SOI. Faycur. 
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battue. Comment battue ! repris-je en la 
faifant aiTeoir fur un Ij^ha. Je voudrois 
bien voir qu’on vous manquât feulement 
de refpeâ ; ah ah ! croyez-moi î tout le 
monde ici fera fon devoir & fes efforts 
pour vous plaire : l’on fait que je n’en- 
tends pas raillerie. Mais ces efclaves ne 
me reprocheront-elles pas que je ne fuis 
qu’une petite Fille , continua cette belle 
Enfant; & n’auront elles pas honte d’êtfe 
obligées de m’obéir? Non, non; pour- 
fuivis-je i vous n’aurez qu’à leur com- 
mander tout ce qu’il vous plaira ; vous 
connoîtrez la force de vos ordres. Il n’y 
en aura pas une d’elles qui ne fe prelfe à 
s’y conformer , & à vous donner des 
marques de fon obéiflance & de fon em- 
preffement. 

La converfation ne roula le premier 
jour que fur ce ton. Le lendemain je me 
rendis fur le foir dans mon Palais fecret^ 
dans l’intention de fouper avec ma jeune 
Maîtreffe , & de me rendre heureux en 
jouiffant à l’aife de fon aimable préfencc. 


Digitized by Google 



C20 Lsi Mi££B 

Je n avoîs pris encore avec elle aucune 
famiüsrité, & je^.e faifois un délicieux 
pUiiir de fonder arréablement fon inno- 
cent caradere. Je trouvai la jeune Per- 
fonne qui rioit à gorge déployée , d’une 
hiftoire que lui contoit la vieille Bou- 
canna. Je fus. ravi de la trouver dan» 
celte dirpofuion.d’efprit, & je fis unpré- 
fent fur-Ie-champ à la Vieille, pour leur 
donner à toutes l’envie de plaire à ce que 
î’aimois. Findalie me baifa (a) la main 
avec un air d’afi'edion qui me combla de 
plalfir ; Je voulus cependant la fonder , 
pour pénétrer ce qu’elle penfolt fur fa 
retraite. Je fuis bien fâché, lui dis-je » 
après avoir répondu â fes carelTes , de 
venir troubler la joie où vous me fem- 
bliez être : mais je ne puis vous cacher 
que votre belle Maman a enfin appris que 
je vous avois retirée, Àh Ciel ! s’écria 
Findalie à cette nouvelle; je fuis donc 
perdue ! Je ne fais comment faire, pour- 
fuivis-je , en feignant de ne pas m apper- 

• {a) 302. Faveur. ' 

cevoir 
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tevoir de l’agitation qu’elle marquoit ; car 
elle veut abfolument que jevousrenvoye 
chez elle. J’aimerois mieux mourir j, Sei- 
gneur, continua ma petite MaîtreflTe en 
pleurant amèrement , que d’y remettre 
jamais les pieds. J’y ferois la plus malheu- 
reufeperfonnedu monde; Hélas! fepour- 
roit-il, continua-t-elle enme(rt) ferrant 
étroitement la main que voits m’abandon • 
pafliez , après m’avoir promis de ne jamais 
celTer d’çtre mon proteaeur ? Mais com- 
ment voulez-vous que je fallè ? m’écriai-je y 
en affeaant un air embarafle. Que vous luî 
diliez, répartit Findalie, que je me fuis 
fâuvée de chez vous , & que vous ne 
favez pas ce que je fuis devenue. Cela 
feroit fort bien, ajoutai- je, fi on ne l’avoit 
pas infiruite du lieu où vous êtes. Bon I 
bon ! interrompit la jeune Perfonne, vous 
rfavez quià nier, on ne viendra pas me 
éhercher ici. ^e fais- je pas, & ne m’avez- 
vous pas dit vous-même qu’on ne pourra 
jamais 'pénétrer dans çet endroit? Et fi 

(<*) 303, Faveur, 

Tome II, ' 
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tne furpxit , c*eft que je la trouvai plus 
inftruite que je ne l’aurois dcfiré. Elle 
avoit des petites ( a) façons mondaines 
qui me faifoient foupçonner qu’elle n’é-* 
toit pas auflî neuve que je me l’étois per- 
fuadé. Elle buvoit dans fon verre m’en 
(b) préfentoit la liqueur, & puis elle Te 
reprenoit avec un fouris (c) malin qui 
fignifioit bien des chofes : dans d’autres 
Hiomens elle me (d) chantoit de petits 
Couplets , où l’amour libertin fe àifoit' 
reconnoître à travers le voile le plus lé- 
ger. Que devois- je augurer de tout cela ? 
finon que cette jeune Perfonne avoit eu 
des maîtres en l’art de plaire du moins 
aufli habiles que moi. Cette idée m’affli- 
gea , & me rendit rêveur, Findalie ^ qui 
s^en apperçut, m’en demanda le plusfpî- 
rituellement du monde la caufe : il fem- 
bloit même , par l’air difcret qu’elle avoit 
repris tout d’un coup , qu’elle l’avoit com-* • 
pris. Je vous aime, Findalie, repris-je; 

e • 

jos.Faveur. (6) jotf. Faveur, (e) Î07. Faveurf 
(<f) JO». Faveur. 

Fij 
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& l'Intérêt que je prends en vous eft ex- 
trême, Je ne vous nierai pas mes inquié- 
tudes à votre égard. Je vous ai cru plus 
innocente que vous ne Têtes , parlons 
vrai , ma belle Enfant , & aveç confiance , 
lui dis- je avec un air ouvert j oùavezr 
vçus appris , 'dites -le moi fincérement , 
toutes les jolies chofes dont vous ornez 
votre entretien chaque inftant ? Si vous 
m’aimez , comme je n’en doute pas , vous 
ferez fincere & vous ne m’en impoferez . 
point. Je lui dis ces chofes avec beau- 
coup de douceur , en lui laifTant enten- 
dre que je lui faurois un gré infini de (a 
complaifance. & de la franchife avec lef* 
quelles elle en uferoit.avec un Amant 
qui lui éloit entièrement dévoué. 

Malgré le ton badin & naturel que* 
J’employai pour lui faire cette priere , 
elle étonna, la jeune Perfonne, & la fit 
rougir. Plus elle me parut embaraflee , 
& plus je me fondai dans mes conjeâu- 
res. Je réitérai mes prières , avec de nou- 
velles alTurances de l’obligation que je Iqî 
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aurois-de fa franchife. Eh bien, dit-elle 
. en foupirant , il faut donc vous fatisfaire : 
•je vois bien que ce que j’ai fait n’eft pas 
bien , puifque vous exigez d’en favoir le 
principe ■, mais je ne croyois pas en vérité 
qu’il y avoit du mal à tout cela. Eh bien 
jeVy retournerai plus. Cette réponfe 
commença à me tranquillifef. Je jugeai 
par-là qu’il n’y avoit rien de criminel dans 
cette conduite , & j’attendois fon rapport . 
pour m’en convaincre abfolument. Il 
acheva de me perfuader. Findalie me 
conta , que quand fa belle Maman étoit • 
de bonne humeur , elle en ufoit ainfi avec 
fon. bon Ami. Elle fe cachoit quelque- 
fois de moi, continua- 1- elle j mais cela 
ne m’a pas empêché d’en favoir bien d’au- 
tres. Et qu’eft-ce que vous avez encore 
appris ? repris- je vivement : eft- ce 'que 
l’on difoit devant vous de certaines cho- 
fes ? Ifs s’en donnoientbien de garde, s’é- 
cria Findalie ; mais je jugeois à un certain 
coup d’cell donné par ma belle Maman, 
qu’elle vouloir que fon Ami la fuivît dans 

F iij 
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une chambre voiflne. Alors je ne faifoîs 
* femblant de rien ; mais dès qu’ils étoient 
enfermés , j’allois regarder par un petit 
trou, &, Dame! je les attrapois bien. 
Ils croy oient être bien cachés j mais il n’y- 
avoit pas une feule de leurs aâions, ni le 
moindre de leurs difcours , que je n’euiïe 
pu rapporter. J’ai la mémoire excellen- 
te , & s’il étoit néceflaire , je le ferois 
connoître : mais je n’en dis pas davantage. 
Eh I pourquoi donc? lui dis-je : eft-ce 
que vous ne, m’aimez pas alTez pour me 
faire çonfidence de vos plus fecretes pen- 
fées -? Oh ! pardonnez - moi , répondit 
.Findalie avec un coup d’ail fin qui fignî- 
fioit beaucoup j mais je crains de vous 
déplaire , & de vous donner mauvaife 
opinion de moi. Vous croifiez peut-- 
être...... Non, je vous' jure, inter- 
rompis-je, que je ne délire votre con- 
fiance que pour vous mieux .connoître , 
& avoir lieu de vous aimer plus tendre- 
ment : parlez donc de bonne foi , je 
verrai par-là votre amitié. Eh bien, r^- 
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prît ma Findalie , je vais tout dire ; mai* 
il vous vous en fâchez ^ fouvenez-voüs 
bien que ce ne fera pas ma faute , & que 
vous l’aurez voulu abfolument. 

Plus la jeune Perfonne avolt apporté 
de difHculté pour me fatisfaire , & plus 
elle avoit irrité ma çuriofité. Je ne ré- 
pondis rien à ces derniers mots T je ne 
voulois pas retarder un aveu fi charmant : 
mais , au lieu de le faire f elle û leva ; 
tout-à-coup , fe mit à danfer au milieu de 
la chambre , affeéta les attitudes les plus 
iingulieres, & à chaque fois qu’elle pafi* 
foit devant moi , pencfcoit la tête, levoît 
les yeux au Ciel & foupiroit avec des 
grâces dont j’étois enchanté. Je lui de- 
mandai en fouriant , fi c*étoit-là ce qu’elle 
avoit à me dire ? Sans doute, me dit-elle i 
n’eft-ce pas bien s’expliquer? Je vous ai 
dit que je regardois par le trou quand ma 
belle Maman fe renfermoit avec fon bon. 
'Ami dans fa chambre ; voilà ce qu’elle y 
faifoit ; j’ai vû cela tant de fois , qu’il n’eft 
pas furprenant que je Paye fi bien retenu* 

Fiv 
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Findalie , après ces mots , fe tut , vint 
ffe rafîeoir auprès de moi , & puis«fe mit- 
à réver profondément. Je ne doutai pas 
que cette nouvelle maniéré d’agir ne fût 
une fuite du rôie de la belle Maman ; je 
, ne voulus pas l’interrompre. Je ne me 
trompois pas : elle demeura quelque temps 
dans cette attitude ; enfuite elle ( a) tour- 
na la tête de m^n côté, ouvrit (^) à de- 
mi Tes beaux yeux, les(c) attacha fur les 
miens, & me demanda avec .un fonde 
,Voix languifant , fi elle fe ( tenoit bien , 
& fi elle étoit (e) placée commodément 
pour être tirée è Je jugeai par ce dif- 
cours , qu’il étoit queftion de fon porr 

trait Mais , Seigneur , dit Crofe^ 

lïvefgol malignement , en s’arrêtant tout 
court , permettez que je parte toutes ces 
chofes fous ülence : il n’efi: pas portable 
qu’avec l’antipathie de Votre Majerté pour 
les Femmes , elle puirte entendre de fang- 
froid d’aufli petites bagatelles. Continuez, 

(fl) 309. Faveur. (J) 3 10. Faveur, (c) 311. Faveur. 

'(a) 3 Ï 2 . Faveur, (c) 313. Faveur. ^ 
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'.reprit le Roi en foupirant malgré lui : je 
fuis bien aife d’apprendre toutes vos foi- 
blelïes, Scje fèrois bien fâché de vous en 
épargner une feule. Voyons ce que fit 
Findalie, & les couleurs que vous em- 
ployâtes à fon portrait. Le premier Mi- 
niftre fe mit à fourire finement , & reprit 
ainfi fon récit. ' 

Après le difcours dent je viens' de par- 
ler, la jeune Perfonne me dit : £h bien, 
qu’attendez -vous donc pour me (a) ti- 
. rer ? Ib me femble que me voilà on ne 
peut pas mieux placée : allons donc , il 
ne s’agit plus que de (3) m’ébaucher. Je 
vis bien ce que cela vouloir dire , & qu’il 
falloir peindre , ou du moins en faire le 
femblant. Je préparai dans un moment 
tout ce qui étolt nécefîaire pour m’en . 
acquitter, afin de ne point la manquer. 
Je la (c) tirai de profil. Mon pinceau fut 
deux heures à (i/) tracer t^s fes traits. 
En vérité j’eus beaucoup plus de (e) peine 

(a) 314. Faveur. Ib) 31S. Faveur, (c) 3 1 5 , Faveur, 
ta) 3 17. Faveur, (e) 318. Faveur. • 
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à réuffir que je ne me l’étois imaginé. 
Je ne fais fî la contrainte où je (<z ) 
.tenois Findalie pour ne la point manquer, 
la fit ib) trouver mal , ou fi l’efTet de la 
.(t) couleur occafionna ce qui arriva ; 
mais à peine l’appliquaUje qu*elle fe laifla 

- aller à la renverfe , & tomba en foi- 
blefle , avec des conyulfions (e) bien vi- 
ves. Je lui verfai dans la bouche quel- 
ques goûtes d*un {■/) Elixir que je porte 
ordinairement fur moi , & il fit un tel 

- effet , qu’il la tranquillifa, & elle re- 
vînt bientôt dans Ton état naturel. 

Je fus charmé d’avoir trouvé ce (Æ) 
moyen pour la guérir de fes vapeurs. Vous 
avez voulu, lui disTje , que je vous tirafTe ; 
vous voyez ce qui en eft arrivé ; une au- 
tre fois Bon! boni interrompit-elle 

en fouriant, il ne faut pas que cela vous 
.étonne : je m’y accoutumerai. Je prétends 
bien avoir^ptnon portrait quand il fera 

* . 

|<r 3»9. Faveur. 320. Faveur, (c) 3»». Faveur. 
4a) 322. Faveur, (e) 323. Faveur. (/) 3 Z4> Faveur^ 
ig) < A) 32â. Faveur. ' 
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fait : je compte aufll (a) tirer le vôtre. 
Vous favez donc peindre aulïi , petite 
. Friponne ? répartis- je. Je ne fais pas 
trop Cl je réunirai « .ajouta Findalie , en 
travaillant d’après nature ; mais nous (^) 
eflayerons : je me fuis tant (c) exercée 
d’ailleurs , que ma confiance ed extrême. 
Quoi qu’il en foit , nous commencerons 
quafid vous voudrez. 

Findalie , après ces mots , fe leva , & 
me demai^, (i j’étoisen'(<f) humeur de 
tenter l’aventure ? Vous êtes admirable , 
lui dis-je ; vous imaginez-vous qu’on foit 
toujours en humeur ; & qu’on vous ref- 
femble ?. Savez- vous bien qu’il y à des 
jours pour cela , & quand on ne fe trouve 
point de difpofition à fe tenir, il n’eft 
pas poflible que les portraits foient ref- 
femblans. J’en conviens , répondit Fin- 
dalie : mais vous avouerez auflî qu’on 
peut les faire ( c) venir' cas difpofitions. 
Voilà qui efl: b’^, interïompis-je ; vous 

(fl) 327. Faveur. (J) ji 8. Faveur, (c) 329. Favcuc. 

* 33 o.Faveur. (e) 331. Faveur. v -f 
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autres Femmes voulez tout ce que vous 
.voulez ; & pour vous plaire, il faut tou- 
- jours être de votre fentiment. 

Je ne vous rapporterai point, Sei-? 
gneur , continua Crofelivej gol , tout ce 
qui fut dit à ce fujet. Findalie avoit.de 
l’efprit prodigieufement : elle foutint la 
• converfation avec érudition, & l’appuya 
(a) d’exemples fi pofitifs, que je fus obligé 
de me rendre , & de convenir que le plus 
habile des hommes efi fait céder à 
, un fexe aufli éclairé, 

^ Mais plus le tréfor que je pollédoîs 
me parut précieux , plus -je me fus de gré 
des précautions que j’avois prifçs pour le 
conferver. Avec tant de charmes & de 
vivacité, Findalie fe feroit perdue dans le 
monde ; elle étoit faite pour être ado- 
rée , & félon les apparences & les di^o- 
htions que je lui démêlois, elle n’auroit 
pû s’empêcher de m’occafionner bien des 
chagrins. 

La jeuneflfe eft vive , Je demande à être 

{s) fî2, Faveur, . * 
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occupée. La Tourifet étoit fort à la mode 
alors y je me mis en tête de la lui appren- 
dre ; je la favois alTez bien. Elle parut 
(a) tranfpoftée lorfquelle me vit dans 
ce fentiment : la feule vue {b) du Jut , 
première piece de ce jeu, la fit (c) fau- 
ter de joie. Elle examina les {d) Locu^ 
lejî y .boules avec lefquelles on joue ce 
jeu (e) d’efprit, & fit mille (f) folies 
en les arrangeant. Jepaflaiplufieurs jours 
à l’infiruire de toutes les fineifesde ce jeu. 
Le Ralbren du Jut fur-tout lui paroiiïoit 
admirable » & elle ne pouvoit fe lalTer de 
le ig) mettre en ufage. Je l’en badinai 
beaucoup , & lui appris , que de toutes 
les façons de jouer -c’étoit la plus igno- 
rante. Elle étoit prévenue en faveur de 
celle là , & j’eus toutes les peines du 
monde à lui en ôter l’habitude. Elle de- 
vint cependant fi habile à la Tourifet, & 
{h) profita fi bien de mes leçons, qu’elle 

(<) 333* Faveur. (6) 334. Faveur, (c ) 3 3 5. Faveur, 
{d) 3 3 «.Faveur, (e) 3 37. Faveur, [f) j 58, Faveur, 
(r) Faveur, (A)^4o, Faveur, ’ 
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fe mit elle -même en état d’en faire aux 
plus favans. J’en étois furpris ; car enfin 
ce jeu n’eft pas facile à jouer . d’une cer- 
taine maniéré, 'il falloir toutes les difpo- 
fitions quelle y avoit , ^ur y être parver 
nue en fi peu de temps. 

Je ne pouvois m’empêcher de faire 
quelquefois des réflexions à ce fujet. Elle 
m’avoit afluré qu’elle n’avoit jamais joué 
à la Tourifet & elle en (û) favoit tous 
les coups mieux que moi. Elle avoit , 
par exemple , un art furprenant pour faire 
ib) marcher les : à peine y {c') 

inettoit-elle la main , qu’elle avoit gagné 
le Toutfe. J’avois beau me défendre de 
cet échec ; la maniéré d’arranger les 
nett , fes deux pièces favorites , me faifoit 
mat , fans que je pûflc l’empêcher. Quel- 
quefois je me rebutois mais elle avoit 
pris un tel empire fur moi , qu’il falloic 
en pafTer par tout ce qu’elle vouloir. 

Un jour que nous avions joué trois 

34.1. Faveur, (b) 342. Faveur, (e) 343 * Fav^ 
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parties de Tourifet y & quelle (æ) vou- 
loit en jouer une quatrième, je me levai* 
en lui proteftant que j’avois mal à la tête, 

& qu’il n’étoit pas poffible de rejouer de 
ia journée. Elle fut piquée de cette alTu- 
rance , & me bouda le relie du jour. 
Quelle que iût mapallion pour elle, je me 
retirai fans faire ma paix, & avec un vrai 
regret de l’avoir'mife dans le goût de la ‘ 
Tourifeu-'EWe ne vouloir plus s’occuper 
qu’à ce jeu; toute autre chofe lui étoit 
infîpide : fa rage même alloit au point 
d’y faire jouer toutes les efclaves, & j’en 
avois une vraie douleur ? il n^y avojt pas 
jufqu’à Boucanna qui n’y jouât. Je fei- 
gnois de l’ignorer ; mais à peine étois-je 
parti que la Tourîfet marchoit. A la place 
du Jut & des Loculejî, pièces indifpen- 
fablement nécelTaires pour ce jeu, que 
i’avois emportées , afin de les empêcher 
de s’y amufer pendant mon abfence, elles 
les avoient contrefait, & y avoient joint 
le Ralbren , avec lequel elles fe divertit* 

(fl) 344. Faveur, 
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foient aufli agréablement que s’il ne leuif 
avolt rien manqué. . 

' La première fois que je m’apperçus de 
Cette efpiéglerie , j’en ris beaucoup , & 
je voulus être témoin de leur maniéré de 
jouer. La vieille Boucanna y excelloit, 
& il n’y avoit pas une de mes efclaves qui 
n’entendît le jeu à merveille. C’étoit un 
plaifir de voir l’afFedion avec laquelle elles 
fe livroient toutes à cet amufement in- 
nocent; cela me donna de l’émulation, 
& me rendit complaifant. Findalie m’en 
fut fi bon gré, qu’elle -devigt elle-même 
raifonnable, & qu’elle me falfoit (a) 
palier les momens les plus doux. 

Trois mois s’écoulèrent ainfi fans m’en 
appercevoir. Ma jeune MaîtrelTe deve- 
noit de jour en jour plus aimable ; elle 
étoit toujours nouvelle , & il étoit im- 
poflible, avec autant d’attraits, que je 
m’enuyalTe un moment. La douceur de 
fon commerce étoit extrême. Que je 
vous fais bon gré, me difoit-elle fou- 

^ m ) 345. Faveur.' 
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vent , des fages précautions ^ue vous 
avez prifes pour nous rendre njutuelle- 
ment heureux ! Nul foin , nulle inquié- 
tude , ne troubleront jamais notre bon- v 

heur ; votre fage prévoyance m’a mis hors 
d’état de perdre votre cœur. Une -.dé- 
fiance, unfioupçon, une foiblelTe, hélas! 
peut-être de ma part, m’aüroit enlevé 
dans un inftant un Amant dont je fais ma 
félicité, & j’en ferois morte alTurément 
de douleur : au lieu que je vis tranquille 
dans l’ufage d’un bien qui m’efl: plus cher 
que la vie. Ces difcours étoienfc toujours 
fuivis de Xû) carefiTes les'plus tendres, 

& bien loin que l’ufage de la pafiTion ra- 
lentît mes délirs, je ne quittois jamais 
cette aimable Maîtrefle qu’avec une im- 
patience extrême de la revoir au pluf6t. 

Cependant les emplois dont il plut au 
feu Roi de m’honorer^, fans les avoir 
recherchés , me mirent alors dans la fatale 
néceffité d’abréger mes plaifirs, par l’obli- 
gation où j’étois de remplir mes'devoirs, 

(a) Faveur. 


Digitized by Googl 



13^ Les Mille 

Dès que J’eus fait part à Findalie de cèttc 
indifpenfable loi, elle me marqua, par 
des torrehs de pleurs , combien fa flamme 
alloic foufiFrir de la diminution de mes 
vilîtes : à peine huit jours entiers paru- 
rent-ils ruflifans pour la confoler, & lui 
faire entendre raifon. Je cfoyois être 
aimé comme on ne l’a jamais été : qui 
auFoit jamais pû s’imaginer ce qui m’ar- 
riva peu de jours après ? 

J’ai dit, fi je ne me trompe , qucl- 
qn’autre part, que la trappe par laquelle 
je me rendois auprès de Findalie étoit 
fi artiftement fabriquée, que je paroiflTois 
à mon Sérail, & m’en éloignois, fans 
qu’il fût poflîble de s’en appercevoir. Il 
ne m’étoit jamais arrivé de furprendre ma 
jeune Maîtrefle endormie ; je me fis une 
nuit ce plaifir. Elle ne m’attendoit pas; 
je I ’avois avertiç la veille que je ferois 
trois jours fans la voir. Je fus aflez heu- 
reux, fi je puis me fervir de cette ex- 
,preflion dans la circonflance que je vais 
rappbrter, d'être le maître de me fatis- 
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' faire. Le Roi étoit abfent , je ne man- 
quai pas cette occafîon ; je la défirois 
avec trop de vivacité, pour ne pas la 
faifîr avec empreiïement. 

A peine fus -je dégagé des foins de 
mon devoir , que je me rendis à mon 

Sérail. Je ne fus pas peu furpris , en 

» 

fortant de la trappe , d’entrevoir à travers 
les crorfées de Findalie de la lumière* 

La nuit étoit fi avancée , qu’il n’étoit pas 
naturel qu’elle pût veiller fi tard ; elle 
aimoit naturellement à dormir , & Tes 
plaifirs en mon abfence ne pouvoient pas 
être allez vifs, pour lui faire allonger des 
jours^ qui , félon fes afiurances , devoienc 
lui être infupportables. Rempli de ces ré« 
flexions , & piqué d’une curiofité fans pa- 
reille , je montai un petit efcalier à vis , 
qui aboutilToit dans un galetas ali-delTus 
de l’appartement de Findalie , où je pou- 
vois entrevoir , par une jaloulie pratiquée j 

exprès, tout ce qui fe pafiolt. Je mis 
ventre à terre , je levai un petit volet qui 
couvroit le fecret , & je vis avec une j 

i 

! 


Digitized by Coogic 



ïijo Les Miel* 

furprife extrême Fîndalie danfer'avec uiî« 
des Efclaves que Boucanna avoir amenée 
lorfque' je l’avois mandée la première 
fois. Cette danfe étoit de.caraâère, & 
exprimoit avec beaucoup d’art tous ceux 
de l’amour, Findalie favoit danfer, cela 
ne m’étonna point; mais l’Efclave le faifoit 
d’une maniéré fi naturelle & fi peu propre 
au Sexe dont je la croyois , que je ne 
fâvois quVn penfer. Si la fcène dont j’étois 
le témoin fe fût paflec en tout autre lieu, 
je me ferois défié de mon malheur : il 
arrive tous les jours que les hommes fe 
traveftilTent' pour tromper un jaloux , & 
s’introduire près d’une Maîtreffe chérie ; 
mais le féjour où je tenols Findalie étoit 
înaccelïible aux Amans ; je n’y avois que 
des Femmes, Boucanna , dont je con- 
nolflbis* le zele , me les avoit choifies 
elle-même, je les tenois fous ma clef, & 
je n’avois pas Heu de craindre qu’il fe fût 
pratiqué aucune correfpondance au dehors: 
(Voilà comme je raifonnols. Mais ce qui 
' fe paiïoit fous mes yeux , me révoltoit ^ 
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& contrarioit ce raifonnement. L’Efclav© 
avoit le jarret fi fouple & fi nerveux , & 
s’élevoit fi prodigieufement , qu’il n’étoit 
pas poflible de la croire telle qu’elle pa- 
roifioit ; elle avoit toutes les façons d’un 
homme ; la chofe étoit incompréhenfi- 
ble , & valoit bien la peine d’étre pleine- •- 
ment éclaircie î c’cft à quoi je m’attachai 
de toute ma puiflance, en renouvellant 
_ toute l’attention dont j’étoîs capable. 

Findalie & l’Efclave , après avoir 
achevé un rigaudon fort vif, fe mirent à 
préparer\ine reprife de Tourifet. J’en fus 
ravi , fans en trop favoir la raifon. Le 
jeu commença par le Kalbren. Ma fri- 
ponne de Maîtrefie expofa les Sonett , ce 
qui île m’étonna pas peu , dans l’idée où 
• j’étois qu’elle n’avoit pas befoin d’employer, 
ces pièces avec une Fille qui ne devoit 
pas favoir jouer auffi^bien qu’elle. Mais 
l’Efclave, plus habile que je ne le penfois, 
n’eut pas plutôt vû les Sonett en prife , 
quelle ç’en faifit & gagna l’avantage. 
Quais ! me dis-je en moi-méme, voilà' 
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• une perfonne bien habile ! & où peut-ell^ 
en avoir tant appris ? 11 ne manque plus 
ici que les pieoes <hi lut & celle des Lo~ 
culefi, & la partie iroit bon train. Je me 
frottois les yeux : je les croyois fafeinés, 
ou qu’un fonge trompeur me préfentoit 
de vaines illulions : j’enrageois. 

Après la prife des Sonett, l’Efclave mit 
la main fur le A’oc, la principale piece 
qu’eut Findalie , & dont la perte entrai-» 
Doit celle de la partie : de ce qu’elle en 
devoit faire , elle en dépendoit. Je ne 
perdois pas de vue ce coup ; auÏÏi étoit- 
il bien intéreflant. L’Efclave habile, qui 
le.favoit auffi bien que moi, employa la 
Neglau , battit le Noc avec cette piece , 
& le difpofe à recevoir le grand échec. 
Je ne doutois pas que la partie en relie- - 
roit'là. Sans les Loculefi & le Jut elle 
ne pouvoir pas fe terminer : l’Efclave ne 
devoit point en avoir ; cette idée me 
tranquillifoit. Mais un cri que jetta Fin- 
dalie , en s’avouant vaincue, me jetta dans 
1a derniere furprife. Elle étoit mat ; je 
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h*en pouvois douter : mais quelqu’atten- 
lion que j’eufle apporté pour découvrir 
par où de comment , je n’en vis rien. De 
toutes les pièces du jeu , le feul Tourfe 
telloit fur le damier : il étoit à décou- 
vert , je. le voyois ; cela me pafloit & me 
jettoit dans un labyrinte de réflexions. 

Je fus vingt fois à la veille de defeen- 
dre. dans la rage où j*étois de ne pou- 
voir pénétrer un myftere li prodigieux. 
Mais Findalie s’étant levée , & ayant 
apporté une bouteille & des verres, je 
réfolus de prendre encore fur "moi, & 
de continuer mon examen. Voyons, me 
dis* je, à quoi tout cela nous mènera. La 
collation fut fervie fur une table ; les. 
fantés furent portées avec des cris de 
vivacité & d’intelligence ; & tout me 
■ prouva que le myftere étoit encore plus 
grand que je ne pouvois me l’imaginer^ 
La converfation roula fur la partie de 
Tourifet, qu’on venoit de quitter. Fin-^ 
dalie prétendoit , difoit-elle . avoir fa 
revanche, & raifonna long-temps & fort 
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habilement fur les coups nouveaux qu’o* 
pouvoit mettre en ufage. L’Efclave avoit 
un fon de voix fi fourd, qu’il ne m’étoit 
pas poflible d’entendre fes réponfes : je 
ne pouvois en juger que par fes geftes ; 
mais tout exprefiifs qu’ils étoient, je ne 
les entendois pas. 

Après la collation , qui fut aflTez lon- 
gue, Findalle & l’Efclave mefemblerent 
endormis, ils ne difoient du moins plus 
rien. Je réfolus de profiter de ce temps, 
& d’aller les furprendre; mais quelques 
paroles m’ayant fait juger qu’ijs n’étoiént 
pas encore entre les bras du fommeil , 
j’écoutai. Vous êtes bien peu complai- 
fant, difoit ma perfide Maîtrefle à l’Ef- 
çlave : quoi ! deux parties de Tourifet vous 
font mal à la tête? Pour moi, j’en joue- 
rois trente fans qu’il y parût. Je le crois 
bien, lui reprit l’Efclave , qüe j'entendis 
pour lors j vous avez aufii fur moi bien 
des avantages ; mais , fans vous les f e- 
préfenter, fouvenez-vous qu’avant cette 
4erniere reprife j’avois beaucoup danfé. 
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Je vous plains fort, reprit ironiquement 
Findalie : Allez, allez, repofez-vous; je 
vous croyois moins délicat. Et vous plus 
réfervée, interrompit l’Efclave avec un 
ton impérieux. Comment donc ! s’écria 
la jeune perfonne avec emportement; U 
vous fied bien de me faire' ce reproche 
après tout ce que j’ai fait pour vous. Ah ! 
plût au Pere de la lumière, interrompit 
, l’EfcIave avec dépit, que je ne vous eufle 
pas tant d obligation , & que vous ne 
m’euÇez pas traité fi humainement ! Je 
ne me ferois pas porté à l’extravagance 
de m’enterrêr tout vivant. Ce difcours 
vous irrite ; mais parlons vrai ; vous ima- 
ginez-vous, O Findalie, que je doive me 
louer de mon fort ? Faites-y bien ré- 
flexion ; l’amour nous a perdus ; & j©- 
doute. fort que le nôtre fe termine heu- 
reufement. 

Findalie à ces mots fe leva avec fu- 
reur . O ciel ! s ecria-t-elle , fe peut-il qu^ 
jaie été alTez infenfée pour écouter uiP 
fcélérat tel que toi ! Cell donc ainfi . 

Tome IL ' Q 
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traître , que tu récompenfes une flamme' 
fl vive ! Va, retire-toi, &: ne m’approche 
jamais. L’ingrat ! Je quitte tout pour lui; 
fans lui je ferois peut-être à préfent la 
plus heureufe Fille du Royaume. Com- 
bien d’ Amans n’ont pas recherché de me 
plaire? Ma tendrefle pour toi, ô fcélé- 
rat, me les a tous fait méprifer. Sans 
toi, ferois -je fortie de chez ma Mers? 
Tu te plains d’être enfermé dans ce trifte 
féjour ; n’eft-ce pas toi qui m’y as re- 
cherchée ? Après avoir été la caufe fatale 
du plus cruel efclavage, que ne m’y laif- 
fois-tu languir? Tout affreux qu’il eft, 
il m’auroit fait moins de peine que celle 
dont ton ingratitude m’accable aujour- 
d’hui. Avec le temps je m’y ferois habi- 
tuée. Crofelivefgol m’adore ; tôt ou tard 
il m’en auroit tirée, & m’auroit élevée 
à un rang fuprême ; j’aurois été heureufe! 
Toi feul me fait fentir toute la rigueur 
de mon fort. Le perfide ! ajoutoit-elle ; 

tourmenter par de tels endroits, dans 
le temps que je lui faifois un facrifice fi 
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Cncfire de ma liberté; dans le temps, 
dis-je, qu’au lieu de m’en affliger, je me 
trouvois heureufe dans les fers, parce 
qu’il m’ajdoit à les porter. 

Findalie ajouta encore plufieurs autres 
propos femblables , & les termina par 
pleurer amèrement. L’Efclave au lieu d’en 
être attendri, continua à lui reprocher 
fon malheur avec une dureté impardon- 
nable , & lui dit que, s’il avoit prévu 
l’impoflibilité de fortir de l’affreux féjour 
où fa ftupidité l’avoit conduit, il fe fe- 
roit bien donné de garde de chercher à 
la revoir. Findalie, piquée au vif de ce 
difcours , fit fuccéder à fes larmes la fu- 
reur & la rage. Elle l’accufa de toutes 
fes infortunes, le traita de féduâeur & 

de fourbe. L’Efclave répondit à ces invec- 

* 

tives par les paroles les plus piquantes, 
& entr’autres l’accufa d’être friponne au 
jeu de la Toiirifet, Findalie fortit des 
bornes à cette cruelle apoftrophe; & s’en 
trouvant offenfée mortellement, elle fe 
faifit d’un flambeau , & le lui jetta à la 

G ij 
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tête : II s’éteignit; mais l’oblcurité n’em- 
pêcha pas qu’elle ne continuât fes repro- 
ches & fes clameurs. 

Pendant que ma fcélérate Maîtrelle 
donnoit un libre cours à la colere dont 
elle étoit tranfportée , je faifois les ré- ' 
flexions les plus férieufes. Après tout ce 
que j’avois entendu, il ne m’étoit pas 
poflible de douter de la trahifon. Il n’y 
a pas de fupplice comparable à celui 
d’être trompé par un objet qu’on adore, 

' J’avois beau vouloir révoquer en doute 
mon malheur, à caufe de l’impoflibilité 
de pénétrer dans mon Sérail : tant de 
raifons me le prouvoient, que j’en étois 
confondu. Mais par où cet homme eft-il 
entré, me difois je? Qui peut lui avoir 
appris que la fcélérate de Findalie l’ha- 
bite ? Si j’avois quelcjue confident , je 
pourrois le foupçonner; je fuis le maître 
de mon fecret , & il efl divulgué : à qui 
pouvois-je m’en prendre ? Dans des inflans 
je faifois mon poQible pour me flater. 
Ns fe pourroit-il pas, ajoutois-je, que- 
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toutes ces chofes ne foient qu’un jeu do 
Findalie? Elle eft vive; elle aura voulu 
s’amufer; & pour rendre le rôle plus in- 
téreflant, elle fe fera fait un plaifir inno- 
cent de faire contrefaire le perfonnage 
d’un Amant à l’Efclave qui m’inquiète.... 
Mais allons, continuai-je, nous éclaircir j 
il ne m’eft pas difficile de me rendre dans 
l’appartement ; l’obfcurité me favorife , 
& je ne ferai pas long- temps fans que 
quelque difcours ne me mette entière- 
ment au fait de cette aventure. 

A peine eus-je formé cette réfolution, 
que je me déchauflai , afin de pouvoir 
exécuter mon projet fans bruit : il ne me 
fut pas difficile d’y parvenir* 

La colere de Findalie, qui continuoit, 
favorifa mon entrée, & empêcha que je 
ne fufîe entendu. Mais à peine eus -je 
fait quelques pas dans fa chambre , que 
je me fentis faifir par le bras. Ah ! je te 
tiens enfin, traître, s’écria-t elle, en me 
prenant aux cheveux; il faut que je t’ar- 
rache une vie dont tu n’es pas digne après - 

G 11] 
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m’avoir trompée fî cruellement ; tu me 
traites comme une Efclave , & prétends 
- me tyrannifer. Je ne crus pas devoir en- 
core me déclarer : je parai les coups fans 
répondre. Leur furie diminua peu-à-peu. 
A la rage fuccéda bientôt un tendre re- 
tour : tu ne me réponds rien, pourfuivit- 
elle en voulant faire fa paix : eft^ce que 
tu te repentirois d’avoir chagriné ta Fin- 
dalie ? Si je pouvois me le perfuader , 
tout cruel que tu es, je te rendrois mon 
amour. Un foupir de rage plutôt que de 
tendrefîe féduifît la fcélérate, dans la con- 
fiance où elle étolt que j’étois fon Amant. 
Elle le crut une preuve de mon repen- 
tir ; elle m’approcha vivement, & voulut 
me ferrer entre fes bras. Je la rcpoufïâi 
brufquement. Aller, infâme lui dis-je fans 
aucun ménagement ; je vous connois , & 
, je faurai vous punir de votre perfidie , 
& me venger du traître que vous recevez 
en ces lieux, A peine finiflTois-je ces mots, 
qu’une lumière reparut. L’Efclave qui la 
portoit, l’Amant de ma perfide, dont je 
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fus reconnu , fut fi effrayé de me trouver . 
fi près de lui , le poignard à la main , • 
qu’il laifTa tomber fon flambeau. Il s’étei- 
gnit une fécondé fois; il dut à l’obfcu- 
rité fon falut. Mon deflein étoit de l’im- 
moler à ma vengeance ; je courus même 
après lui ; mais ayant rencontré quelque 
chofe ) je fis un faux pas . & me laiflaî 
tomber à la renverfe. 

La colere où j’étois m’empêcha de 
reflentir la douleur de ma chûte. Je me 
relevai avec un redoublement de fureur, 
& cherchai à tâtons une viftime. Ma re- 
cherche fut vaine : Findalie s’étoit ccha- 
pée, & avoit fuivi l’EfcIavé. Un moment 
de réflexion me calma : je fuis le maître , 
me dis-je, de me fatisfaire; les crimi- 
nels ne peuvent s’évader. Après cette ré- 
flexion , je regagnai mon cabinet fecret, 
dans l’intention d’aller chercher de la lu- 
mière que j’avois cachée fous la trappe î 
mais , ô comble de défefpoir ! cette même 
lumière m’avoit trahi. Ses rayons avoient 
percé fans doute les joints de la trappe , 

t • 
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& en avoient découvert le fecret : je la 
trouvai levée , le flambeau emporté ; Si 
je ne pus douter à ces fatales preuves que 
Findalie ne fe fût échapée par les caves , 
& que je ne fuffe entièrement la dupe de . 
l’aventure. 

Cependant un mouvement d’efpoir me. 
fit penfer que les fugitifs n’auroient ppint 
encore regagné la derniere porte , que je 
laifldis ordinairement entr’ouverte. Dans 
cette confiance je defcendis l’efcalier, & 
j’avançai jufqu’à l’endroit où je devois 
rencontrer les preuves de mon malheur. 
La porte que je trouvai dans le même 
état que je l’avois laiflee, me rendit l’ef- 
pérance : ils ne font pas fortis , me dis-je ; 
mettons-nous en état de les punir à coup 
fûr. 

Je remontai dans la maifon ; j’ÿ allu- 
mai un flambeau; je me munis d’un nou- 
veau, poignard ; car en tombant, j’avois 
perdu le mien, & je retournai dans le 
Sérail, Je pris la précaution de tout fer- 
mer après moi. L’appartement de Fin- 
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dalie étoit défert : ie me rendis à celui de 
Boucanna. O perfide , m’écriai-je en lui 
montrant le fer, voilà qui me vengera 
de ton crime! La vieille, qui s’étoit ré- 
veillée en furfaut à mon approche, jetta 
un cri à cette aftreufe menace. Ah ! Sei- 
gneur , me dit-elle , fais-moi miféricorde , 
je t’avouerai tout. Je ne doutai pas a 
ce difcours de la trahifon. Suis-moi ; 
m’écriai-je avec fureur; aide -moi à re- 
trouver Findalie, & puis je déciderai de 
ton fort. 

Boucanna jetta une robe fur elle 'en 
tremblant , & marcha derrière moi , en 
me conjurant d’avoir pitié d’elle. Je par- 
courus tous les appartemens les uns après 
les autres; je fis tout bouleverfer; mais 
ma recherche fut vaine : Findalie ni l’Ef- 
clave ne fe retrouvoient point. Au.défef- 
poir, furieux, je voulois tout malTacrer : 
on me la cache, m’écriai -je avec une 
voix dont toute la maifon retentiflbit ; . 
mais je jure , par tout ce qu’il y a de plus 
facré , par le nombril de.mon grand-pere » 

-G V 
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oui, n elle ne paroît avant la fin du jour, 
que je mettrai le feu à la maifon, & que 
je confondrai fans miféricorde dans les 
flammes les innocens avec les coupables. 
A cette menace un cri général fe fit : 
toutes les Efclaves fe jetterent à mes ge- 
noux, & me crièrent miféricorde; mais 
ma colere m'aveugloit à un tel point, 
que rien n’étoit capable de me toucher. 

Cependant Boucanna , qui n’avoit pas 
perdu Tefpoir de fe tirer de ce pas cruel , 
me demanda la permiflion de m’entrete- 
nir en fecret, en m’afïurant que j’aurois 
lieu d’être fatisfait de ma condefcendance. 

, Parle, m’écriai-je avec indignation; parle, 
fcélérate ; mais ne te flate pas de calmer 
mon reflentiment. Après ces mots j’or- 
donnai qu’on me laiflat fèul. J’appuyai 
ma tête de mes deux mains fur une table, 
& j’écoutai la vieille, qui s’exprima en 
ces termes : 

C’eft moins pour échaper à votre refi- 
fentiment. Seigneur, que je vais vous 
avouer tout ce que je fais, que pour.tâ*- 
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! 

cher de vous guérir d’une indigne paffidn* 

Il y a long, temps que je me propofois 
de vous ouvrir les yeux ; j’ai eu vingt 
fois la bouche ouverte pour vous ap- 
prendre l’hiftoire de Findalie > fans jamais 
avoir ofc m’y réfoudre. Vous dirai-je tout? 
Vous m’en paroifliez tellement tranfporté, 
que j’aurois cru par -là vous rendre le 
plus malheureux des Hommes. Que fais- 
je même, fi votre prévention auroit fouf- 
fert que j’eulTe voulu la détruire ? Ah I 
Seigneur, vous étiei bien. aveuglé dans 
ce temps ! & je ne doute pas que vous 
' ne m’eufliez fu auflî maftvais gré alors de 
vous avoir arraché le bandeau qui vous 
couvroit les yeux y que vous êtes furieux 
aujourd’hui de tout ce qui vient d’arriver. 

Je ne fus pas peu furpris de ce début. 
Comment donc! m’écriai- je avec un peu 
plus d’attention } tu connorfTois la fcélé- 
rate avant que d’entrer chez moi ? Ouï , 
Seigneur, reprit la vieille, je l’avois éle- ' 
vée auffi bien que vous, & ce n’efl: que 
de la veille du jour que vous nous aveE 

G vj 
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fait tranfporter (a) toutes ici , que cette 
particularité m’eft connue. C’eft de mon 
Fils , hélas 1 que fe la tiens. O fatale 
complaifance ! ô tendrelTe du fang, pour- 
quoi vous ai-je écouté ! C’eft vous qui 
me plongez dans l’abîme où je fuis. En 
achevant ces mots, Boucanna fe mit à 
pleurer amèrement; la foule de fes fan- 
glots lui coupa la parole, & elle fut un 
long temps fans pouvoir continuer. 

J’enrageois de fes longueurs. Si je 
m’étois cru, je me ferois porté contre 
cette indigne vieille aux dernieres extré- 
mités pour la faire parler. Ses larmes, 
au lieu de me toucher , renouvelloient 
ma fureur : jamais on a pleuré aufli défa- 
gréablement. Enfin , elle efluya fes yeux 
ratatinés , & d’une traînante voix con- 
tinua ainfi. 

Si vous êtes jamais Pere , Seigneur » 
continua cette malheureufe, vous con- 
noîtrez ce que peuvent la nature &-le 

(a ) Boucanna ignoroit les moyens dont s’c(oi( fervî 
CrofeÜyefgol pour renfeimet le Sirail. 
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(àng , & ce qu on eft capable de tenter 
pour fauver la vie, lorfqu’elle eft en dan- 
ger, à un Fils fort! de nos entrailles. 
C’eft cet^amour de mere qui eft la fource 
de mes offenfes envers vous. Oui, Sei- 
gneur , fans la nature , plus engageante 
que tous les autres égards, je ne vous 
aurois jamais donné lieu de vous plaindre 
de moi. 

La veille du jour que vous m’en- 
voyâtes chercher pour me confier Fin- ^ 
dalie, Nealdafaib , ce Fils trop malheu- 
reux, vint me trouver au milieu de la 
nuit. Je fuis perdu, ma bonne, me dit- 
il , dès qu’il fut près de moi ; & fi vous 
n’employez tous les talens que je vous 
connois pour me rendre une perfonne 
que je dois à vos. bontés , j’irai me jetter 
dans le premier Ledrob qui fe trouvera 
fur mes pas. Cette menace m’effraya. Eh- 
pourquoi ce défefpoir , m’écriai- je en fer, 
rant ce cher enfant entre mes bras ? Que 
vous eft- il arrivé d’affez affreux pour 
vous porter à d’aufti terribles extrémités? 
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La perte d’une Fille peut-elle être capa- 
ble?.... Oui, ma bonne, continua-t-il 
fans Findalie , que je viens de perdre , 
je ne puis. vivre. Je fais qu’elle eft en 
la puifïance du Seigneur Crofelivefgol / 
vous êtes bien venue dans fa maifon ; il 
ne tiendra qu’à vous de me conferver la 
vie, ou de me donner la mort : vous en 
êtes aujourd’hui la maîtrefle. En me ren- 
dant ma Findalie , vous me donnerez une 
vie qui me fera cent fois plus chere que 
celle dont je. vous fuis déjà redevable. 
En achevant ces mots , Nealdafaib fe 
jetta à mes genoux , & me jura qu’il ne 
fe releveroit pas', jufqu’à ce que j’eufle 
décidé abfolument de fon fort. 

Je me trouvai fort embaraflee^de ce 
que j’avois à faire dans cette délicate oc- 
cafion. J’avois lieu de croire, par le rap- 
port de mon Fils , que puifque Findalie 
avoit mandié votre afyle , qu’elle étoit 
confentante de fon évafion : je fis ob- 
ferver cette conjeâure à mon Fils. Ah ! 
ma Mere , s’écria-t-il , Findalie m’aimé 
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toujours , je n’en puis douter , où elle eft . 
la plus perfide de toutes les Femmes i 
Combien ne me ra-t*elle pas encore affuré 
la veille que je l’ai perdue ! Non, non; elle 
ne m’a pas oublié ; j’en fuis certain ; & , 
pour vous en convaincre, ajouta-t-il, je 
veux vous rendre compte de ce qui s’eft 
pafie entre nous depuis le jour que vous 
parvîntes à me donner accès dans la mai- 
Ton de fa Mere. 

Je n’ai pas befoin de ce détail , repris-je 
impatieniment, en regardant la vieille avec 
colere : il ne m'efi pas difficile d’imaginer 
que ton Fils feignoit de l’amour pour la 
Mere de Findalie, & que, fous ce pré- 
texte , il avoit fes entrées chez elle , Sc 
féduifoit fa Fille. Quelque couleur qu’on 
ait voulu donner à ce commerce , je n’en 
ai pas été la dupe un infiant : ainfi , ce 
n’efi pas de quoi il efi quefHon. Apprends- 
moi feulement, continuai- je, par quelle 
rufe diabolique tu as pu l’introduire 
dans cet afyle fecret? Voilà le fait fur 
lequel il ne faut pas biaifer. Abrégé, & 
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oe m’oblige pas à t’interrompre une fê— , . 
conde fois; ta vie me répondroit du 
moindre de tes détours. 

Boucanna trembla à cette menace, Ôc 
m’avoua que , jufques-là , elle avoit eflayé 
à tirer le récit en longueur, & à m’eri 
impofer. Elle m’apprit enfin que, maî- 
trelTe du choix des Efclaves que Je vou- 
lois donner à Findalie pour la fervir, elle 
•avoit imaginé de faire traveftir fon Fils, 
qui ne pouvoir vivre fans fa MaîtrelTe. Je 
ne fus pas furpris , après cette confef- 
fion, de la docilité de l’ingrate Findalie, 
lorfqu’elle s’étoit vu enfermée. Cette idée 
me caufoit les tranfports les plus furieux; 

& fi je m’étois cru, j’aurois immolé vingt 
fois les coupables à mon relTentiment. 

Je pardonnai cependant à la vieille & 
à fon Fils, à condition que cette mégere 
me feroit retrouver Findalie. Boucanna 
connoiffoit trop le fond de ma parole 
pour en douter. Je ne la lui eus pas plu- 
tôt donnée , qu’elle m’alTura qu’elle m’al- 
Iqit ramener dans 1 mftant les coupables. 


• - 
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Elle reparut bientôt après avec Findalie. 
Perfide, lui dis-je auflî-tôt que je l’entre- 
vis, c’eft donc ainfi que tu payes le plus 
tendre amour ? Ma palïîon me fit répandre 
un torrent de reproches ; mais à quoi fe 
terminerent-ils ? Le croirez -vous, Sei- 
gneur, continua Crofelivefgol en regar- 
dant fixement le Roi ? je pardonnai à 
l’ingrate, & je me trouvai encore trop 
heureux de la parole qu’elle me donna 
de ne jamais manquer à mon amour. Les 
^refles fuccéderent au raccommodement; 
je ne pouvois vivre fans ma Findalie, & 
je n’imaginois aucune félicité que celle 
que je pouvois goûter avec elle. 

Cependant je érus devoir prendre d’au- 
tres mefures pour me mettre à couvert 
de la récidive. La première chofe que 
je fis, fût de faire donner un emploi dans 
les pays les plus éloignés , à mon rival. 
Je lui lignifiai , avant fon départ , mes 
intentions , avec menaces que s’il ofoit 
jamais reparoître dans la patrie , ou qu’il 
,me revînt qu’il eût ouvert la bouche d® 
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mes fecrets, il n’auroit pas un ennemi 
plus cruel que moi. Pour fa Mere , je 
m’en alTurai en la gardant dans mon Sé- 
rail : je n’avois pas de moyen plus fur 
pour en être entièrement le maître. Je 
ne me contentai pas de ces précautions : 
je voulus m’aflurer d’une autre qui m*in- 
quiétoit. Je ne connoilTois aucune de mes 
Efclaves. Il fe pouvoir que je fuffe en- 
core la dupe de quelqu’Amant travefti : 
j’étois jaloux , & par conféquent fondé 
. dans mes extravagances. Je fis fubir ^ 
toutes ces Filles un examen rigoureux ; 
tous leurs traits furent vifités & examinés.,. 
Oh ! pour le coup , s’écria Tanitbudan , 
en s’arrêtant & en éclatant de rire , je 
n’ÿ puis plus tenir ; je voudrois, pour une 
des meilleures villes de mon Royaume, 
avoir été témoin d’une pareille folie. .Eh 
bien , Crofelivefgol , pourfuivit le Roi , 
fûtes-vous fatisfait? Plus que Votre Ma- 
jefté ne fe l’imagine , répartit le premier 
- Miniftre du même ton ; mais j’étois trop 
amoureux de ma belle Maîtrcfle pour faire 
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des réflexions à toute autre chofe qu’à ce 
qui la regardoit. Je n’eus pas lieu d’étre 
mécontent de mon examen : j’étois fûr de 
mon fait. Si j’en eufle ufé avec autant de 
circonfpeâion quelques mois auparavant , 
je n’aurois pas effiiyé les chagrins dont 
j’avoîs été dévoré j mais quelqu’habile & 
quelque prévoyant que l’on foit, il eft 
bien difficile de ne pas être la dupe d’une 
Maîtrefle qui ne vous aime que par obli» 
gation. Je ni tardai pas. à en faire une 
nouvelle expérience, & à connoître qu’il 
n’cft pas de moyens pour empêcher une i 
Femme de nous tromper , quand elle 
joint à de l’adreffe de la patience, de la 
diffimulation , de l’efprit , & une envie 
démefurée de réuffir. Findalie poffédoit 
au fouverain degré toutes ces qualités* 
Je ne fus pas long-temps fans m’en ap- 
percevoir ; mais malgré les raifons nou- 
velles que j’avois de m’en défier, elle 
me joua fi finement, qu’il me fut impof- 
fible de prévenir le deftin qu’elle me pré- 
paroit. Je vécus pendant trois mois avec 
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elle avec une certaine réferve, qui ren-» 
doit nos entretiens fort vifs. Que vous 
êtes cruel! me dit- elle un foir après le 
fouper, d’en ufer avec moi avec tant de 
rigueur; croyez-vous que je ne m’apper- 
çoive pas fort bien du fond de colere qui 
régné toujours dans votre cœur ? Vous 
me confervez un fouvenir fatal de ce qui 
s’eft pafTé. Combien ne vous en ai-je pas 
de fois demandé pardon ? Vous ai-je man- 
qué depuis? Au lieu de recourir à des . 
cxcufes qui auroient pu trouver leur 
place , ne fuis-je pas convenue toujours 
de mes torts ? Je m’étois flatée que 
vous les oubliriez ; mais je vois bien , 
continua-t-elle en (a) pleurant, que 
vous ne me pardonnerez jamais, & que 
je fuis deftinée à être la plus malheureufe 
de toutes les créatures. En me tenant ces 
propos, elle paroiflbit dans un état ü 
touchant, & fon défefpoir étoit fi natu- 
rellement exprimé , que je me reprochois 
fouvent ma cruauté. 

{«) 3+7. Faveur. ^ 
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Infenliblement cés difcours me firent 
impreflîon , & eflfacerent bientôt les idées 
’ du pafle : J’étois le plus heureux des 
hommes. Findalie, en grandiflTant, de- 
venoit un prodige de beauté, & lorfque 
je comparois fes charmes avec ceux de 
toutes les Femmes que j*avois occafion 
de voir , je me perfuadois de plus en plus ' 
que j’étois le maître d’un tréfor à nul au- 
tre comparable. Je. ne revenois jamais 
du Sérail qu’avec ces fentimens; & plus 
j’allois en avant, plus ma paflion s’aug-- 
mentoit. En effet, il n’y avoit point de 
créature fous le ciel plus parfaite, & la 
Reine elle-même, qui pafToit alors pour 
le chef-d’œuvre de la nature, ne pofTé- 
doit pas, dans un degré plus éminent, 
le précieux avantage dont je viens de ' 
parler. 

La gaité à laquelle j’étois livré dans 
ce temps, & quelques grâces que la jeu- 
nefle donne , m’a voient mis affez à la 
mode à la Cour. Il y avoit peu de Fem- 
mes, s’il m’efl permis de le dire, qui 
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ne me vouluflent quelque bien. Je vîvois 
avec elles d’une maniéré qui augmentoit 
leur bienveillance pour moi, mais qui 
piquoit auffi quelquefois leur amour- 
propre, J’étois poli , prévenant ; mais 
c’étoit-là tout, Plufieurs qui ne fe feroient 
peut-être pas fouciées de moi , li j’avois 
eu envie de leur plaire, délirèrent ma 
conquête: mon indifférence, qui les pi- 
quoit au jeu, leur fit mettre toutes leurs 
rufes en ufage pour m’attacher* à leur 
char. L’inutilité de leurs foins les rebuta 
prefque toutes, & les fit déchaîner con- 
tre moi. Une feule fut {a) confiante. 
Sa beauté fans pareille, qui le cédoit à 
peine à celle delà Reine, (h) s’offènfa 
d’une réfifiance fi longue, & lui fit (c) 
imaginer tous les moyens poflibles pour 
me mettre au point où elle me défiroit. 
Cette charmante perfonne , que je 
regrette encore aujourd’hui , malgré tous 
les chagrins quelle m’a donnés, étoit fille 
du Chambellan du feu R oi , & fe nommoit 

(«) 34.S. Faveur. (J) J4S. Faveur, (c) 350. Faveur. 
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Salonfinpitna, Outre les charmes dont 
elle étoit abondamment pourvue, elle 
avoit un air de majefté qui lui attiroit le 
refpeâ de toute la Cour, Tout autre que 
moi fe feroit trouvé autant honoré que 
flaté de fes (a) diftinéÜons; mais Fin- 
dalie étoit un obftacle invincible, qui 
détruifoit fecrétement toutes fes prati- 
ques. La fierté de cette aimable perfonne 
ne foufFroitpas peu de mon indifférence, 
& s’étoit (0 abaiffée plus d’une fois à (c) 
expliquer clairement le penchant que 
favois fu lui infpirer. La0e de l’inutilité 
de fes déclarations, elle prit enfin le 
parti de ne plus mettre en oeuvre de ten- 
tatives inutiles; mais de me faire (d) 
examiner de fi près , qu’elle fût inftruite 
de mes démarches les plus fecretes. Cro- 
felivefgol, dlfoit-elle fouventà fà confi- 
dente, eft amoureux, & l’objet de fa 
paflion lui tint lieu de tout : il faut abfo- 
lument que je fois éclaircie fur ce point, 

(a) 3 Ji. Faveur. (6) 352. Faveur. (<) 3 5 3. Faveur, 
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& que je façhe le nom de monheiireufê 
rivale. Je me flatois autrefois que fou 
indifférence pour moi devoir fa naiflTance 
à fon infenfibilité naturelle ; mais un 
examen foigneux m’a fait pénétrer qu’il 
étoit tendre & fidele. Que je fuis 
malheureufe ! continuoit cette belle 
femme , pénétrée de ces réflexions ; tout 
ce qu’il y a de plus grand & de plus 
aimable foupire pour moi, fans que mon 
coeur puifle être fenfible pour les vœux 
les plus tendres. Un feul Homme dé- 
daigne mon culte î & c’efl: pour celui-là 
feul que je me ( c ) laifle attendrir ? Des 
pleurs fuccédoient toujours à ces triftes 
idées. Nacildaë s’efforçoit en vain de 
les eflùyer ; SalonfinpitnarchQXchoh le (^d) 

' foulagementà fes peines, & elle n’ima- 
.ginoit aucun moyen pour fe le procurer. 
Dans le nombre des amans que fa for- 
tune & fa beauté lui attiroient, Pitvitoun, 
Pere de celui qui eft aujourd’hui Grandr 

C*) 3 5 î. Faveur, (ô) 5 j 6 . Faveur, (c) 357. Faveur. 

U) 35 «.Faveur, 

» Veneur, 
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, Veneur, étoit un des plus attachés. Son 
caraélère & Ta figure avoient un charme 
fi féduifant , qu*il n’étoit* pas poflible de 
n’avoir pas pour lui la confidération la 
plus* diftinguée. Malgré la prévention que 
Salonjinpitna avoit dans'le cœur, elle 
n’avoitpû luirefufer fon eftime. Quelque 
flatée que fût Pîtvitoun de la préférence 
qui lui étoit donnée fur tous fes rivaux y 
H ne pouvoit s’empêcher de fe plaindre 
fouvent à cette Belle , des rigueurs 
qu’elle oppofoit à fon amour. Il avoit 
trop d’efprit & de pénétration pour ne 
pas démêler que fa Maîtrefle étoit capti-i 
véepar un penchant fecret. Vous aimez, 
adorable Salonjinpitna , lui difoit-îl quel- 
quefois. Je lis dans vos yeux une ten-, 
drefle intérieure; mais, hélas! elle n’a 
tien qui doive me flater! L’inquiétude 
^ de vos regards, le foin que vous avez de 
dérober vos foupirs, me font allez con- 
noître que Je fuis le plus malheureux des 
- amans. Encore fi je pouvois vous perfua- 
der que vous êtes injuRe , & que je fuis 
Tome //, H 
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digne des fentiraens qu’on vous a furpris;- 
je trouverois une certaine confolation : 
mais vous ne me croyez pas affez de 
délicatene pour hafarder votre confiance* 
Votre façon de penfer m’envifage comme 
un ho mme jaloux &. rempli de fes propres 
intérêts, qui n’auroit pas allez d’empire 
fur fon amour , pour fe facrifier au plaifir, 
de vous donner des preuves d’un zele 
défintérelTé. Que vous me connoillez 
peu ! continuoit-il en la regardant fixe- 
ment ; que vous me connoiflez peu! 
Sachez,, belle ingrate , que je vous aime 
au point de vous fervir contre moi-même , 
au préjudice de mon propre amour. Oui , 
C vous m’eftimiez allez pour me faire 
l’aveu d’une paffion que vous me cachez 
vainement, je vous jure, par tout ce 
qu’il y a de plus facré> que, fans quit- 
ter la qualité d’amant , je feroîs le pre- 
mier à vous être utile, & à m’y employer 
comme le plus zélé de tous les confidens* 
Pitvitoun étoit connu fi honnête- 
homme , & fa réputation fi bien étabelî' 
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pour tel , que Salonjînpuna fs déterminai 
enfin à eflayer fa probité. Eh bien , je 
veux vous fatisfaire, lui dit-elle un jour ^ 
qu’il la preflbit plus que jamais de lui 
faire l’aveu de fes inquiétudes; & con- 
noître par une expérience peut-être trop 
téméraire, fi l’on peut trouver dans un 
Amant,- l’Ami . délicat que vous m’of- 
frez en vous. Je veux bien hafarder une 
confidence auffi délicate. Vous n’avez 
qu’à parler, Madame, reprit PimVol//z , 

& vous jugerez, par mon emprefl'ement 
à vous fervir , combien je vous fuis 
dévoué. Je n’attache même au prix du» 
fervice que je veux vous rendre , aucune 
confidération qui puifle vous allarmer. 
Après ces aflurances , cette belle Femme 
fit l’aveu , erf rougilTant de fon penchant 
pour moi , & de l’indifférence avec la- 
quelle j’en avois ufé jufques-là avec elle; 
enfuite elle lui fit part des conjedures 

quelle tiroit de ma froideur. E’Amant 

♦ / 

promît de travailler dès le même jour à 
pénétrer mon cœur; & après des pro- 

H ij - 
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méfies réitérées de zele & de diferétion 5 
ii fe retira , en proteftant à Salonfinpitna. 
qu’il en uferoit d’aufli bonne foi dans 
cette occafion , que fi du cruel fervice 
qu’elle exigeoit, dépendoit fon propre 
bonheur. 

En effet, Pitvitoun lui tint exaéle- 
ment parole. Dès le même foir il vint 
me demander à fouper, & en me quittant 
m’en offrit pour le lendemain. Il ne me- 
parla de rien qui eût rapport à ce qui 
vient d’être dit : il étoit trop adroit pour 
me donner de la défiance. Ses entretiens 
ne roulèrent que fur les intrigues du 
temps , & fur le plaifir d’aimer & d’être 
aimé. Pitvitoun étoit fi aimable . & je 
l’eftimois tant, que je fus ravi de l’em- 
preflement qu’il me marquoif. Ma vanité 
même en fut flatée : il étoit déliré de 
tout le monde, & je voy ois avec fatis.- 
fadion l’amitié publique qu’il me vouoit. 
'A peine étoit- il chez moi, que les per- 
fonnes de la plus haute difiindion l’y 
venoient chercher. Les reproches agréa- 
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t>les que l’on me faifoit, fur la ‘cruauté 
que j’avois de le vouloir pofleder feul , 
me le rendoit plus cher, & me faifoit 
connoître tout le prix de fon amitié : 
aufli y répondois-je de tout* mon cœur; 

hors ce qui concernoit Findalie , je 
n’avois rien de caché pour lui. 

Trois mois fe paflerent à nous voir 
l’un l’autre aflidûment , & à faire des par- 
ties de plaifir enfembje , fans qu il m’eût 
donné fujét jufques-là de foupçonner fon 
emprelfement de vue fecrete où d’intérêt 
formel. Un foir il me propofaxine partie 
de fouper, où je trouverois, difoit-il, 
tout ce qu’il y.avoit ,de plus aimable à 
Ja Cour, J’en doutai après Findalie , la 
Reine & Salonfinpitna, Jç ne pouvois 
me perfuader qu’il y eût des femmes 
qui puffent leur être mifes en parallèle. 
La maniéré dont je répondis à Pitvltouit 
lui donna lieu de me ‘'demander fi je. 
doutois de ce qu’il m’avançoit ? Non,^ 
lui dis-je; mais à moins que ce ne foit la 
Reine ou Sahnjînpîtna dont vous voule2s. • 

Hilj 
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ttie parler, ce que je ne crois pas. Je 
doute fort que votre prévention foit 
fondée* Et (i c’étoit l’une de ces deux ai« 
mablesperfonnes, me répliqua-t-ll, que 
me répondriez-vous? Ah, ce feroit une 
autre affaire, . continuai-je ; mais il 'n’y 
- a pas d’apparence à le croire. C’cfl ce- 
pendant la pure vérité , pourfuivit Pir- 
vitoiin. La Reine donne à foupcr ce foîr 
à trois Femmes : il efl permis à chacune 
d’elles d’amener une amie. Salonfînpitna 
& fa fceiir , qui font de la partie , m’ont 
propofé de me trâveftir, & de me faire 
accompagner par un bon ami : elles ont 
fans doute leurs raifons. Sans les péné- 
trer , je fais qu On jouera à la tourifet, 
'J’aime Ce jeu à la folie : jugez fi je veux 
prendre part à la fête. Je me perfuade, 
avec quelque fondement , que vous 
n’héfiterez pas à faire cette partie : jugez 
à préfent fi je me fuis trompé , & fi je 
n’ai pas eu lieu d’avancer que nous lou- 
perions avec tout ce qu’il y a de plus 
charmant en Femmes a la Cour. 



et'une F a V e u R s. • 'i7;jr 
Ce difcours me fît quelqü’impreffion, 
Quoique jè ne puflTe répondre aux bontés 
de Salonfinpitna, je l’avois toujours efti- 
naée, & je ne la croyois pas dans les 
termes d’une fi grande intimité avec au- 
cun Homme de la Cour, je fus alTez fur- 
pris de celle qui paroiflbit entr’elle & 

^ Pitvitoun» En effet , il falloit qu’elle fût 
grande pour que celui-ci fût initié par 
elle à des myfteres qui dévoient être 
fans doute bien fecrets. J’étois trop au 
fait des intrigues de la Cour; pour igno- 
rer que la Reine ne fe donnât quelque- 
fois des plaifîrs dont on auroit parlé, fans 
le refpeél dû à la Majefté; & j’étois dans 
un étonnement extrême que là belle . 
Sâlon(lnpuna y dont la fageffe paroiffoit 
extrême, fût de moitié de ces parties 
myftérieufes. Cela me fembla fi peu virai- 
femblable, que je réfolus de m*y trouver. 
Ce n’étoit pa& peu, & il falloit que ma 
curiofité fût bien piquée pour en venir 
jufques là. • J’avois donné parole à Fin- 
dalie de fouper le même foir avec elle i 

H iv 
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il y avoit trois jours que je ne Tavoîs 
vue, & j’en étois amoureux plus que 
jamais; c’étoit beaucoup, affurement. 

Cependant Puvitoun s’étoit apperçu 
de l’inquiétude que j’avois marquée, lorf- 
qu’il avoit été queftion de Salonjinpitna .* 
les raifons fecretes qu’il avoit de me fon- 
der, rengagèrent à me renaettre finement 
fur la voie fufpeéle. Avouez , CroJeLi^ 
vefgoly me dit-il, qu’il faut m’étre bien 
cher pour vous faire partager des mo- 
mens aufii précieux que ceux que je vous 
ai ménagés pour ce foir. Sans parler de 
la Reine , que le refpeél nous doit faire 
mettre à part, y a-t-il plaifirs dans le 
monde comparables à ceux de jouir une 
partie de la nuit du précieux avantage, 
de boire avec l’adorable Salonjinpitna? 
Il faut que je fois auiïî perfuadé de votre 
probité, pour m’hafarder à vous mettre 
vis- à-vis d’une perfonne qui m’eft fi. chere. 
Eh! qu’auriez-vous à craindre, repris-je 
avec une forte d’envie de faire parler moi- 
même Picvitouît : vous êtes fans. dou|^ 
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lî bien avec elle , & votre mérite ... « 

Ne parlons point de cela , interrompit; 
cet Homme adroit; ce mérite, dont vouS'. 
avez la bonté de mC' faire fouyenir, ne 
feroit pas ce qui me tranquilliferoit le 
plus : lê vôtre aflurément feroit capable 
de lui faire grand tort. Je fais- bien plus » ' 
de fonds fur votre amitié, incapable de 
me jouer un mauvais tour , & fur la fa- 
gelle de cette charmante Fille, que fur 
toute autre chofe. ’ Mais à vous parler 
naturellement , je compte fi fort fur le . • ' 
. cœur de Cette adorable perfonne., que- 
rien au monde ne pourroit m’inquiéter 
à ce fujet. Je ne feins point , Crojeli-- 
vefgoly de vous faire cet aveu r à tout 
autre que vous, ce. feroit un fecret im- 
pénétrable ; mais votre difcrétion & votre 
amitié e^igent cette confiance, & je croi- 
rois vous manquer fi j’en ufois autrement. 

Que le cœur de l’Homme eft variable ! 
Nous accufons tous les jours les Femmes 
de caprice , fans faire réflexion que nous 
en avons fouvent beaucoup plus qu’elle 

H V 
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Je ne puis m’empêcher de faire cette ré- 
flexion , en penfant à ce qui fe pafla eo 
moi, lorfque Pitvitoun me parla de Sa- 
lonfinpïtna:^ Elle m’étoit Indifférente : 
mon coeur étoit occupé ailleurs ; & je ne 
pouvois m’empêcher de lui favoir mau- 
vais gré de fon changement. Je l’appelai 
intérieurement infidelle, & j’en conçus, 
malgré moi, un tel dépit, que, quelque 
précaution que Je priffe pour en déro- 
ber la connoiffance, il y parut à mon 
• humeur. 

Pitvitoun ilQxt trop habile' pour m'e 
laifler penfer qu’il s’en appercevoit ; il 
continua adroitement fur le même ton, 
& fe plut à me faire valoir fa maîtrefle 
prétendue. 

Il en fit le portrait avec une «énergie 
qui prouvoit affez combien il «en étoit 
idolâtre. A-t-on jamais vu, s’écrioit-il 
avec une efpece de tranfport , d’auflî 
beaux yeux que les fiens? Ils font ten- 
dres & vifs tout à la fois. Lorfqu’ils dai- 
gnent fe tourner devers vous, combien 
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ne vous difent-ils pas chofes j ou ^ 
pour mieux dire , combien ne donnent- 
ils pas lieu d’en imaginer ? Quelle bou- 
che ! quelles dents ! La nature ‘a- 1- elle 
jamais formé rien de plus parfait ? Un 
fourire de cette divine perfonne fe pour- 
roit-il payer de tous fes tréfors de 1 uni- 
vers? Xout ne rit”il pas dans la nature^ 

; lorfque cette belle bouche rit? Et ce 
teint, cher Ami, ne l’avez-yous pas re- 
, marqué? L’albâtre a-t-il un coup-d’éeil ^ 
aufli éclatant ? Mais fi nous parcourons 
le refte de fa perfonne , combien de trér 
fors ne s’ofFrent-ils pas à notre imagina- 
tion ! Quelle taille ! quelle finefife dans le 
port! quelle gorge 1...... Non, non» 

quand on chercheroit dans tout ie monde 
entier une Femme pour lui être compa- 
rée, je parierois tout mon bien, & ma 
vie même, s’il étoit nécefTaire, qu’on n’en 
trouyeroit pas une qui puille en appro- » 
cher. 

Cet enthoufiafrae me frappa , & me 
rappela ma charmante Findalie. Je ne* 

H vj 
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fus pas le maître de contenir mon tranf^ , • 
port. Arrêtez, Bitvitoun, m’écriai- je : 
Salonjinpitna eft belle, je l’avoue, &' 
d’une beauté aflurément diftinguée ; mais, 
je fuis trop de vos Amis pour vous laiffer 
dans l’opinion qu’elle n’a point d’égale.. 
C’étoit'là où cet adroit Ami m’attendoit,. 

& ce qu’il cherchoit depuis fi long-temps.. 
Aufli faifit-il cette occafion avec viva-» 
cité. Prenez garde, s’écria-t-il avec cha-^ 
leur, à ce que vous dites, ou attendez,, 
du moins après le fouper à décider fi har- 
diment de ce point. Vous n’avez pas bien- 
examiné Salonjînpitna reétifiez vos yeux 
dans un moment vous ferez à portée de, 
revenir de votre erreur. Ce difcours, 
acheva de me pfquer. Je connois peut-, 
être aufli -bien que vous celle dont il eft. 
queftion, repris-je en me contenant au- 
tant qu’il me fut poflible ; je lui rends, 
toute la juflice, je vous le répété, qui, 
lui eft due J mais je n’ai pas befoin d’un, 
nouvel examen pour foutenir qu’elle n’eft, 

' pas uniquement parfaite. ,Oh pour cela.,. 
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înterrompit Fuvitoun avec ün air fâahé,, 
ys ne vous le paflerai jamais. Si 
moins de vos Amis que je ne le fuis, je> 
vous mettrois dans l’obligation de fou- 
tenir votre dire, & de le, prouver devant 
des Juges’non fufpeds, & j»y engagerois,. 
je le répété , tout mon bien. Vous per- 
driez, continuai -je avec la meme cha- 
leur j mais, fi vous, m’en croyez, nous, 
en refterons-là , & demeurerons -l’un & 
l’autre dans notre opinion. J’en ferois. 
au défefpoir, reprit-il en fe levant. Je 
ne fais quelles font vos raifons pour fou- 
tenir fi vivement votre fentiment : pouc 
les miennes , elles font fondées fur ce 
que je vous ai avoué; & je n’aurai point 
de repos que vous ne foyez convenu qu’il 
n’y a pas dans runivers une perfonne plus» 
accomplie que Salonfinpiina»> 

Si je n’avois pas été retenu par le /e- 
cret de mon Sérail, & par la crainte de 
, mettre au jour ma divine Findalie, j’au* ' 
rois voulu fur le champ confondre l’en- 
têtement de ce jeune Homme mais cet 
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égard me retint. Je gage, me dit Tadroît 
Courtifan en fouriant, que vous faites 
réparati'on en vous-même à Tadorable 
Salonfinpitna , & que vous convenez in- 
térieurement..., Non Pitvitouny repris- 
je avec un grand férieux ; i] Ven faut 
beaucoup : mais remettons cette difcuf^ 
fîon à une autre fois, - je ne défefpere 
pas d’ici à ce temps*, de vous prouver 
que je fuis bien fondé, & que voU’e Maî- 
treffe n’eft pas l’unique en fon genre* 
Pitvitoun perfifta dans fon opinion , & 
notre entretien fe termina par une pro- 
mefle mutuelle que nous le reprendrions 
après la partie où nous étions engagés* 
Mon Ami me quitta alors, & -me promit 
de venir me reprendre à l’entrée de la 
, nuit, devant fe rendre,, difoit-il , à la 
Cour, où il avoit affaire. Je le crus fur 
fa parole ; mais je ne tardai pas à favoir 
qu’à la fortie de chez moi il fut chez 
Salonfinpitna laquelle il rendît notre 
entretien, fans en omettre aucune cir- 
conftance. Crofelivéfgol eft amoureux. 
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s’écria cette belle Fille lorfqu’il eut fini, 

& l’objet de Ton amoui; eft parfait ; il n’ei) 
faut point douter. A cet amour eft atta- 
ché le fecret & la jalouhe^ fans cela il au- 
roit voulu vous convaincre par vos yeux. . 
Ce n’eft pas peu.d’avoir démêlé les caufes 
de fon indifférence. Je les avois foup- 
çonnées depuis long-temps. Mais, Sei- 
gneur, continua la charmante Salonfin^ 
pitna, ce neft pas affez.’ Il faut en venir 
au point de vous faire connoître ma Ri- 
vale. Je compte fur vous : la chofe eft 
difficile ; mais avec du zele & de l’adreffe 
on peut y parvenir. 

Pitvitoun promit de mettre tout ert 
ufage pour la fatlsfalre , & lui apprit la 
propofition qu’il m’avoit fait de»me trou- 
ver au fouper de la Reine, & la facilité 
que j^avois apportée à m*y rendre. 
lonfinpuna, qui ne s’attendoit pas à cette- 
nouvelle, en parut furprife d’abord; mais 
un moment de réflexion , la remit , ^ 
lui fit penfer qu’elle devoir en profiter 
pour démêler fi fon changement apparent 
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m’étoit aufli fénfible que Pitvitoun 'r'ens- ' 
avoitflatée. Je feipdrai, lui dit-elle. Ma’ 
conduite avec vous confirmera l’opinioa 
que vous avez donnée à Crofdivejgol de 
notre intelligence*. Je préviendrai la Reine; 
du rôle que j’ai intention de jouer, fous 
un autre prétexte : fecondez-moi , Pitvi-^ 
toun, ajouta Salonjinpitnay & jouez bien- 
vôtre rôle. Hélas î reprit le malheureux. 
Amant ^ que n’eft-il poffible que vous 
puiflîez jouer le vôtre aufli naturelle- 
ment, je ne ferois pas le plus infortuné- 
de tous les Hommes ! Cettë belle Fille 
confola Pitvitoun , & l’alTura que , dès 
qu’elle ferolt fans efpoir de mon côté, elle 
reconnoîtrolt fes complaifances. Cétoit 
bien peu;, mais quand on aime, & qu’on 
eft malheureux, ne *fe fatisfait-on pas de 
la plus petite, bagatelle î Tel eft le fort 
des Amans. 

Crofelivefgol en étoit là de fbn Hif- 
toire, Lorfque le Roi fe trouva à l’efca- 
lier fecret par lequel il rentrolt dans fon 
Palais, Je, ne vous quitte pas, lui dit cer 
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Prince après qù’il fut dans fon apparte- 
ment , du refte de vos aventures : elles 
m’ont amufé & m’intérefTent beaucoup ; 
je ferai bien aife d’en voir la fin. Nous 
en reprendrons la fuite demain en allant 
à Lodeorbarli, où nous continuerons notre 
examen. Je ne doute pas d’avance que 
vous n’ayez été encore la dupe de votre 
Findalie, auffi bien que de toutes celles qui 
lui ont fuccédé. Etre Femme & perfide, 
c’eft la même chofe. Après ces mots, le 
Roi entra dans fon cabinet, entretint fon 
premier Miniftre des affaires du Gouver- 
nement, & après quelques ordres donnés 

« 

à ce fujet, il le congédia & fut fe repo- 
fer, après avoir fixé le troifieme examen 
pour le jour fuivant. 

- Le lendemain , jour défigné pour le 
troifieme examen , il fut impoflible a«i 
Roi de fe rendre à Lodeorharli : il en fut 
empêché par les affaires les plus férieufes. 
Crofelivefgol , qui veilloit inceflamment 
à la fureté de ce Prince , tenoit à gages 
dans toutes les Cours , des émilfaires qui 
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rinftruifoient de tout ce qui s*y panoîf* 
L’un d’eux , nommé Regbourtif (a). Afri- 
cain de nation , étoit un des plus intelli- 
gens , & par cette raifùn il avoit été 
commis à veiller dans la Capitale aux 
intérêts du Gouvernement. Il fe trouva 
dans l’antichambre du premier Miniftre , 
lorfqu’il rentra de chez le Roi. Crofeli- 
vefgol , qui comptoit aller fe repo(er , 
fut aflez furpys de trouver cet homme 
chez lyi à une heure aufH indue. Il jugea 
bien qu’il étoit furvenu quelque chofe de 
conféquence j & prévenu de cette idée , 

- il le fit pâfTer fecrétement dans fon cabi- 
net. Quelle affaire importante vous ame- . 
ne? lui dit-il, dès qu’il fut feul avec lui. 
La plus férieufe qui puiffe furvenir, re- 
prit Regboumf : vous en allez juger , 
Seigneur , continua t-il , par le rapport 
que je vais vous faire de ce qui m’eft 
arrivé hier. Voyons, s’écria le Minifire, 
en fe jettant fur un fopha , & en ordon- • 
nant à l’Africain de fe mettre à fon aife ; 

' (tf) Serpent tufe. 
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quelque befoin que j’aie de repos , je fuis 
prêt à vous entendre. s’aflit à 

Tes pieds , & commença à parler en cçs 
termes. 

Ce n’eft pas fans raifon , Seigneur, que 
vos inquiétudes fe manifeftent fans ceffe 
pour la tranquillité de l’Etat, & que vous 
allez au-devant des cabales qui peuvent 
fe pratiquer : cette conduite e(l aulli pru- 
. dente que néceflàire. Elle vous met à 
portée 'd’être inflruit de tout ce qui fe 
paffe, &* d’anéantir dans leur nailTance 
les trames qui fe forment. Tout eft en 
mouvement , Seigneur , dans cette capi- 
tale. Le peuple, accoutumé à vivre avec 
des Femmes, ne veut plus s’en pafler : 
il murmure hautement de la loi qui les 
lui ôte. Les plus fages fe contentent de 
fe plaindre , & d’attendre un changement 
qui les remette dans le premier état : pour 
les autres ; ils agiffent, fe cherchent un 
Chef, & fe propofent d’obliger le Roi, ' 

les armes à la main , à ouvrir les prifons de j 

Lodeorbariu Une autre forte de gens, plus ‘j 

j 
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tranquilles , ont imaginé un moyen de 
vivre fans elle*auffî plaifant qu’il eft fîn- 
gulier ; & cette clafle s’étend , s’agrandit 
& s’accroîtra infailliblement, fi la priva- 
tion du Sexe fubfifte plus long-temps. 
Voilà , fi je nven fouviens bien , continua 
l’Africain , les points qui ont été recom- 
mandés à mon zele, & fur lefquels doit 
rouler, toute mon attention la matière 
eft bien délicate , & mérite afïurément un 
^ détail exaél de tous les foins que je me 
fuis donnés pour vous mettre en état de 
prévoir les malheurs dont^le Royaume 
eft menacé. 

' J’étois en embufcade , félon ma cou- 
- tume ordinaire , dans l’antichambre du 
Roi , pour examiner ce qui s’y pafTe , ce 
qu’on y dit , & pour tâcher de*pénétrer à 
la phylionomie des- Grands , les feCrets 
qui peuvent intéreffer le Gouvernement, 
lorfque je dévcïè\dX*Regutimar (^a) parlant 
avec beaucoup d’adion avec quelques 
Seigneurs dont je n’ignore pas le niécon» 

(<) Rebut de la nature. 
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tentement. Apres un entrétien que le 
gefte dénota vif & myftérieuxj ce Prince 
les quitta , & parut chercher des yeux 
quelqu’un dans la foule. Dès qu’il me fut 
polîible de l’approcher , fans lui cauferde 
défiance, je le fis d’afiez près pour en- 
tendre qu’il demandoit à plufieurs , fi l’on* 
n’avoit pas vu Thomio , fon Affranchi ? 

Nul d’eux ne fatisfit fa curiofité : il vint 
à moi , & me queftionna • fur le temps 
qu’il y avoit que j’étois dans les apparte- 
mens , afin de me faire fans doute la même 
queftion. Ma réponfe lui ayant appris qu® ' ,* 

je n’en étois point forti depuis le matin, 

& que fon Affranchi, connu de ihoi, n’y 
avoit point paru ; il laiffa entrevoir tant 
d’inquiétude à ce ftijet , que je foupçon- 
n^ai là-deflbus du myftere. Pour tâcher 
de le pénétrer , je m’offriç à chercher Tho- 
mio. Il rêva un moment à ma propofi- 
tion , enfiiite il accepta mes fervices , en 
m’indiquant le lieu où je devois avoir de 
fes nouvelles. Je partis fur le champ pour 
exécuter -fa commiffion : mais à peîn® 
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ctois-je au bas du. grand efcalier, que 
j’entendis c:juelqu un qui s e'crioit , Atcen- 
de:^, attendei{. Je tournai le vilàge , & 
je reconnus Kegutimar ^ qui fuivoit avec 
précipitation mes pas. Lorfqae je l’eus 
rejoint , il me remercia de mes peines , 
en mé difant qu’elles étoient inutiles , & 
qu’on venoit de lui donner des nouvelles 
de fon Affranchi. Ce difeours & la ma- 
niéré empreflée avec laquelle ce Seigneur 
avoit couru après moi , peu féante à fon 
rang, m’étonna. Il.n’étoit pas naturel 
qu’un homme de fa forte fe donnât ces 
peines pour fi peu de chofe. Je ne dou- 
tai pas qu’il n’eût de grandes raifons pour 
fe défaire de moi de la forte : je fus 
curieux de les apprendre ; & fans le té- 
moigner , je réfolus de m’en éclaircir 
adroitement.. 

A peine eus-je formé cette réfolution, 
que j’imaginai les moyens de la faire réuf- 
fir. Je n’en trouvai pas de plus fûrs , que 
de ne pas perdre de vue le Prince , & 
d’épier -jour & nuit fes démarches. Je 
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in attendois à bien des peines & à bien 
des foins ; mais la fortune ^me fervit , 8c 
les abrégea. . Avant la fin du jour je fus 
qu’il fe donnoit un grand fouper chez un 
fameux Traiteur , où plus de vingt Cour- 
tifans dévoient fe trouver. Ce lieu libre, 
& le foin que chacun des convives prenoit' 
d’éloigner ceux qui leur appartenoient, 
me fit conjedurèr que cette alTemblée 
avoit des raifons bien importantes pour 
fe réunir , puifqu’elle apportoit tant de 
précautions à cette partie. Je m’y trou- 
vai , vêtu en homme utile au fervice de 
^ la table, 8c je me mêlai avec les domef- 
tiques du Traiteur. L’embaras où chacun 
étoit de fervir fon monde, empêcha que 
je ne fufle fufpeél , & j’eus toutes les faci-. 
lités que je pouvois défirer pour parvenir 
à l’exécution de mes defieins, 

A peine l’aflembléè eut -elle foupé, 
qu’elle fe rendit dans. un appartement qui 
>lui avoit été préparé pour la recevoir à 
la fortie de table. -Je in’y étois caché 
derrière une tapifferie , parce que j’avois 
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conjeduré aux précautions des convives , 
èn fe parlant à l’oreille & en remettant 
la folution de leurs difcours à un autre 
temps , qu’ils avoient bien des chofes à fe 
dire , & qu’ils les réfervoient pour l’après;- 
foupef. Mes idées n’ont été que trop ju(^ 
tes ; Seigneur , pourfuivit l’Africain : que 
n’ai-je point entendu ! A quoi fert un plus 
long difcours ? Kegutîmar & les fiens ne 
fe propofent pas moins que de détrôner 
le Roi , de remettre Telivot fur le trône, 
& d’ouvrir les portes de Lodeorbarli ; 
La Grande Prêtreffe de Lodeorbarli eft 
l’ame de tous ces grands projets; c’eft elle 
qui conduit, ou du moins qui fouifle la 
rébellion : fi l’on n’arrête de bonheur ces 
projets, ç’en eft fait, tout va changer de 
face , & nous fommes tous perdus. 

Crojtlivefgol treflaillit à ce difcours : il 
fe fit rendre un compte exaél de tout ce 
qui s’étoît dit dans cette alTemblée , des 
mefures concertées, des noms des Con- 
jurés, & dû temps fixé pour donner ces 
grands coups, RegbounifÇàthÇii avec exac- 
titude 


DigTïïTKîrrl^'' ylc 



ET UNE Faveurs, 

titude fon Impatience, & lui expliqua fi 
nettement tout ce qui s’étoit pafle dans 
ce Confeil (ëcret, que le premier Miniftre 
ne douta point de l’évidence du péril. 
Il crut devoir ne pas perdre un moment 
pour le prévenir : il rentra dans fon cabi- 
net , expédia des ordres , fit appeler le 
Capitaine des gardes , convint «avec lui* 
des mefurés convenables pour arrêter^ 
Regutimar êc les Conjurés fans bruit , à 
la pointe jour ; & après avoir réglé le lieu 
de leur détention , & ce qui les concer- 
noit, il fut prendre quelque rçpos, dans 
l’intention d’avertir le Roi à ion réveil, 

• tous les foins qu’il s’étoit donnés pour 
^ confervatioB , & de régler avec lüi les 
moyens qu’on devoir tenir pour couper 
racine à l’avenir à de pareils deffeins. 

- Tanitbudan , dont le coeur étoit mâle 
ordinairement & ne slétonnoit de rien , 
ne: put cependant s’empêcher de laifier 
entrevoir du trouble au'rapport que lui 
fit le premier Miniftre du^noüveau péril 
Ruquel il avoit penfé être expofé.' Il ap-, 
TomQ //, i 
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prouva beaucoup les mefures prifes à cetté 
occalïon , mais il ne fut pas d’avis d aflTem- 
bler fon Confeil. Je ne veux point l’inC» 
truire de ce qui fe pâlie , dit-il à Crq/t/i- 
vefgol i & encore moins lui devoir Ja 
punition des coupables. Je connois allez 
l’étendue de ma puiflance , pour ne point 
douter de fa forc;e : à l’égard, continua- 
t-il , de ce que vous me faites envilager à 
l’occafion de la fidélité de mes troupes , 
qpe vous foupçonnés , j’ai des moyens 
infaillibles pour les contenir dans le de- 
voir , lorfqu’elles feront alTez téméraires 
d’y manquer. Il y a long-temps que les 
Lombards me propôfent une: alliance , 
comme vous favez : je veux les metti^ 
à mes gages ; j’ai de tout temps fait un 
cas fingulier de .cette Nation , & de la 
fidélité avec laquelle elle fe difiingue de 
toutes les autres : je vais terminer avec 
elle. Les tréfors que j’ai en mon pouvoir, 
me mettent dans le ,cas de leur faire un 
bon parti, & d’entretenir un nombre con- 
fidérable de leurs troupes à mon fervice. 
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Les diftindions & les avantages dont je 
les honorerai m’acquéreront de vrais fu- 
jets ; & fi les miens continuent à chan- 
celer & à fe porter à des entreprifes 
contraires à ce qu’ils me doivent , Je me, 
trouverai en état de les châtier ^ de ré- 
primer leur infolehce , & de faire con- 
’ noître , les armes à la main , à mon peuple 
mutin, que je fuis non- lèulement fou 
Souverain , mais*encore digne de l’être,' 
&-en état de le lui prouver. 

Le Roi & fon premier. Miniftre étoient 
occupés â régler tout ce qulconcernoit ces 
affaires preffantes , lorfque Dearchealb , 
qui avoit été commis â examiner les pa-^ 
piers de Re^itimar , fe fit annoncer fur 
la fin du jour , & apporta un cahier à 
T^nitbudarty c^\ donna à ce Prince bien 
d’autres fujets d’étonnement, O Ciel * 
^ui le croiroit 1 s’écria-t-il après l’avoir 
lû avec beaucoup d’attention i Je fuis en- 
core une fois le Jouet de ce Sexe perfide ; 
après tant de précautions prifes pour m’en 
garantir , j’en fuis encore la dupe ! Crofe^ 
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livejgol, furpris de cette exclamation 
demanda refpedueufement au Roi , ce 
qui pouvoit l’occafionner. Lifez, lifez, 
continua ce Prince avec dépit, en lui re- 
mettant le papier de Dearchealb y & faîtes 
vos efforts après cela , pour me porter à 
revenir en faveur de ces Femmes que j’ab- 
horre. Le premier Miniftre, étonné qu’il • 
fut encore queftion d’elles , après la ma- 
niéré dont elles étoienr refferrées, n’olà 
répondre, & il lutavépautantde furprife 
que le Roi, ce qui fuit# > 

Lettre {LOnecfa à Regutimar, 

« Nous avons reçu. Seigneur, par la 
» voie ordinaire, le plan de votre conf- 
piration : je vous affure que Diane le 
M protégera. Plaife au Pere de la lumière 
« qu’il foit auflî bien exécuté qu’il eft 
si' bien conçu ! Nous l’avons examiné avec 
beaucoup d’attention; non ^feulement 
SJ nous l’approuvons , mais encore toutes 
SJ les Femmes de Lodeorharli vous ju— . 

SJ rent qu’elles verferont jufqu’à la der-% 
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>î'niere goûte de leur fang, s’il le faut, 
33 pour vous marquer leur reconnoiffance. 
33 Vous n’en devez pas douter, ô magna- 
33 nime Général. Pour moi, je vous re- 
‘33 nouvelle les aiïurances de- ma foi : dès 
33 que je ferai libre, je vous en convain- 
33’crai. Mon cœur vous eft acquis; vous 
33 le favez : que ne m’eft-il poflible de 
33 vous en donner les preuves les plus. 
33 tendres & les plus décidées ! Il n’a pas 
33 tenu à moi que nous n’ayions fuivi de 
33 point-en point les prudentes iiiilruc- 
33 tions que nous avons reçues de vous, 
3» J’ai fait en mon particulier tout ce que 
33 j’ai pu pour gagner la jeune Perfonne 
33 que je vous ai nommée dans ma pré- 
>3 cédente; mais elle eft inébranlable, & 
33 ne veut tremper, dit-elle, en rien de 
33 ce qui peut préjudicier aux intérêts du 
33 Tyran. Cela eft bien fâcheux. Son 
33 Pere l’aime ; en cette confidération,, 
33 elle auroit pu le gagner : fa. fermeté 
33 nous étonne, & il eft heureux qu’elle 
33 ne fâche point le fecret de nos rela- 

^ T ••• 
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M tions; elle s’en ferviroit peut-être pour 
35 nous découvrir. Elle marque , dans fa 
35 conduite & dans fes difcours, une con- 
as fidération pour les intérêts du barbare 
35 Tanitbudan , qui paffe l’imagination. 
35 Dans la derniere de nos afîemblées , 
35 elle s’eft déclarée hautement en fa fa- 
35 veur, & contre toqt ce qui fe braffe 
35 contre fon autorité : elle en a fup- 
55 pofé l’injuftice & la noirceur, en a fait 
55 craindre les fuites , & s’eft énoncée 
35 avec tant d’efprit, que, fi elle n’avoit 
35 été interrompue à propos, il n’y a 
35 pas lieu de douter qu’elle n’eût ébranlé 
35 le parti. Après le compte que je 
35 vous rends au fujet de cette Fille, 
35 c!eft à vous à nous marquer de quelle 
35 manière on en doit ufer ^vec elle. En 
35 attendant, votre réponfe , fous pré- 
35 texte d’amitié & de faveur, je la re- 
35 tiendrai auprès de moi, & ferai mes 
35 efforts pour la gagner, & pour la faire 
35 entrer peu-à-peu dans nos vues. Pour 
33 mieux y parvenir , je l’engagerai à 
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fe confacrer à Diane; & en cas quelle 
33 ne réponde point à nos vues , nous 
• *3 prendrons le parti de nous en défaire 
33 fecrétement, dans la crainte que tôt ou 
33 tard elle ne trahilïe nos.delTeins, Nous 
33 attendons là^defl'us vos fages confeils , , 

33 auxquels nous nous conformerons : le 
33 nôtre eft que vous gardiez bien de 
33 vous ouvrir au Pere de cette petite in- 
33 docile ; il y a apparence qu’il fera paîtri 
33 de la même fidélité, &, en ce cas, nous 
33 rifquerions trop. 

33 Pour toutes les autres Femmes, je ' - 
33 vous en réponds comme de moi : elles 
33 montrent unanimement un défir ex- 
33 trême pour leur liberté , & l’achete- 
*33 roient, s’il le falloir, difent-clles, de 
33 leur fang. Depuis le jour affreux de 
33 notre profcription , aucun ne s’eft paffé 
33 fans agitation , fans larmes & fans dé- 
33 fefpoir. Les vieilles paroiflent, il 'eft 
33 vrai, plus tranquilles; mais à quoi l’at- 
33 tribue-t-on? A la confolatîon flateufé 
33 & puérile de la fubordination des jeunes 
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» envers elles, ordonnée par la politique 
du Tyran, afin de fe faire un parti né- 
M ceflaire qui contrebalançât une rébel- • 
M lion qu’il a peut-être prévu , & à la- 
quelle il a dû s’attendre. Malgré ce 
foible avantage, tout fe réunit ici à la 
»3 liberté; & il n’y a aucune de nous qui 
s» ne folt prête à fe facrifier pour par- . 
33 venir à la poiTeflîon de ce précieux 
33 bien. • 

33 Vous me demandez, hélas ! un dé- 
33 tail clrconfped de la rhaniere dont nous 
33 vivons dans notre affreux exil, de nos 
33 occupations , & un plan exaéf de la ’ 
.33 conftruâion intérieure de notre ville, 

_33 ou pour mieux dire de notre prifon , 

33 en m’affurant que ce rapport vous eft 
33 abfolument néceflaire pour vous faci- 
33 liter la réuflîte de vos projets ; il n’en 
.U falloir pas tant pour me porter à fatis- 
»> faire votre curiolité. La confolation 
•3 des malheureux eff de répandre leurs 
»3 peines : vous allez juger par ce qui 
n fuit, fi les nôtres font fondée*s, & fi nos * 
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preflantes folUcitations pour les faire 
« terminer, font excufables. 

53 Pour parvenir à vous en bien con- 
>5 vaincre , imaginez-vous un peuple de 
55 Femmes, gouvernées par des-Femmes. 

53 Les apciennes , foutenues par la loi , 

■J3 qui les niet au-deffus des jeunes , 
.53 qui le croiroit? Au lieu de faire fer- 
53 vir leur autorité à adoucir des maux 
53 communs, ne s’en prévalent que pour 
3» les humilier dans toutes les occalions , 

33 fur- tout la Gouvernante ;j^Noufice au- 
59 trefois du Roi, & mife en place par 
53 ce Tyran pour nous.contenir, abhorrée 
33 généralement de nous toutes , & de la- 
33 .quelle nous nous défions comme de 
»p notre plus cruelle ennemie. Ici les ta-' 
53 lens & l'efprit ne font d’aucune uti- 
sslité, aufli-bien que la naiflance , & 
53 ne portent avec eux nulle diftindiori. 
53 La plus âgée , après la Gouvernante , 
-53 eft la plus abfolue* Eût-elle mille dé- 
33'fauts, nous fommes non -feulement 
55 obligées à' feindre de ne pas nous ea 

I V 
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« appercevoir, mais encore de plier fous 
les ordres injufles dont ils font à tous 
M momens les fatals principes. 

9* L’on s’habitueroit cependant à la 
» tyrannie dont je viens de parler, fi de 
» tous les ufages propres Sc particuliers 
53 aux Femmes, il nous étoit refté le feu! 

» plaifir dont nous pouvions être flatées. 

53 Mais, Seigneur, tout nous eft ôté par 
>3 la privation où nous fommes de voir 
53 & d’être vues. Cette refïource char- 
53 mante de gaffer quelques heures à une 
»3 toilette , nous eft devenue inutile, A 
53 quoi nous ferviroit, hélas! aujourd’hui 
5» l’art de nous mettre, de nous coeffer^ 

53 & la favorite occupation de nous fer- 
53 vir de nos glaces ? Pour qui nous pa- 
•53 rerions-nous? Pour des Femmes qui ^ 
53 fe foucient aufli peu de nous que nous 
53 nous foncions d’elles. Voilà comment 
53 fe paffent nos triftes journées dans des 
» inaétions, des mauvaifes hœneurs & 

5» des impatiences continuelles. Chacune 
53 de nous regrette ou un Mari> ou ui| 
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93 Peré , ou un Amant , ou des Enfans» 

93 La nuit même, la nuit ne donne point 
93 de relâche à nos maux. Si nos fonges 
03 nous repréfentent la jouiflànce de quel- 
99 que objet chéri, & auquel une puiflànce 
93 odieufe nous a arrachées , ce n’eft que 
93 pour nous en faire fentir la privation 
33 à notre réveil , avec des regrets plus 
93 vifs & plus fenfibles. , 

53 Les intrigues , les cabales font en 
.53 régné à Lodeorhadu L’oq n’y eft oc- 
33 cupé que du défit de l’emporter les unes 
53 fur les autres. Les jeunes détruifent les 
33 jeunes auprès de celles à qui elles font 
33 fubordonnées, afin ^e les faire âirvir à 
53 leur refientimeot particulier. Le repos 
35 enfin eft entièrement banni de ces triftes 
33'Jieux : ils fe peuvent hardiment appeler 
35 des gouffres de peine , de défefpoir ,& 
33 d’horreur. Voilà , Seigneur, une léger© 
. 53 idée de notre fituation : vpus trouverez 
53 inclus ici le plan intérieur de notre ville, 
03 levé par une habile Fille d’ingénieur , 
»3 qui n’a rien omis de fpn favoir pour k? 

I vj 
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» rendre exaâ & parfait. L’on a éu foin 
3» d’y mettre des renvois, des rues & de* 
39 maifons, afin que vous puifiiez voir d’un 
33 coup-d’oeil toutes les parties de cette 
3* monfirueufe & horrible confirüâion. 
3> Les mauvais génies en ont été fûre- 
3» ment les inventeurs; car, quelques 
3» foins qu’on fe foit donnés jufqu’ici pour 
39 imaginer les moyens de fortir de cette 
39 affreufe prifon , il n’a jamaiS' été pof- 
39 fible d’y parvenir. Il n’y a que vous , 
3» ô Regutimar, à qui faps doute eft ré- 
39 fervée *cette gloire. Notre efpérance 
39 eft en vous feul. ' Preftez donc l’effet 
M deüiros hautes Atreprifes : nous atten- 
39 dons vos ordres, en vous renouvellant 
» l’hommage de tous nos cœurs 9», 
Crofelivefgal ne fut pas moins furpri* 
que le Roi à la leélure de cette lettre. 
Ce qui me défefpere, s’écria ce Prince, 
c’eft de ne pouvoir pas être inftruit de. 
la voie dont s’eft fervi Regutimar pour 
former cette intelligence. Je fuis bien 
affuré de mes précautions : il n’y a que 
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moi feul qui ait le fecret du fouterrain, ^ 
Les clefs de Lodeorbarli font dans mon 
cabinet.* La ville eft impénétrable par 
les portes & par les murs ; il ne refte 
que la voie du ciel dont on ait pu fe 
fervir , & e41e me paroît impraticable. 
Le Roi pada le refte du jour à tirer des 
conjectures à ce fuj*et, & n’en trouvant 
aucunes fur lefquelles il pût s’arrêter, il' 
ne trouva pas d’autres moyens que dé- 
tacher d’arracher ce fecret de RSgutimar^ 
& d’employer toute fon autorité pour 
l’obliger à le lui révéler. 

Dans cet efprit il chargea fon premier 
Miniftre Me voir ce Prince , de l’inter- ' 
roger aufti-bien que fes complices, & 
d’apporter tous fes foins pour être en- 
tièrement éclairci de cette* affaire. Plus 
je vois d’intrigues, s’écria-l-il , pour 
m’obliger à ouvrir les portes de Lodeor^ 
harli, & plus j’en traiterai les prifon- 
nieres avec rigueur. Crofelïvefgol voulut 
répliquer; mais le Roi le congédia, fans 
vouloir rien entendre de plus à ce fujeù 
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A peine le. premier Miniftre fut -il 
forti, que ce Prince relut la lettre dont 
on vient {le parler. Il s’arrêta à l*en;- 
droit où il étoit fait mention de cette 
jebelle qui s’oppofoit aux deffeins for- 
més contre lui. Malgré iôn antipathie 
pour toutes les Femmes, il ne put s’em- 
pêcher de favoir gré à celle qui foute- 
noit Tes intérêts avec tant d’affeâion. Ce 
.trait lui fembloit d’autant plus généKUX, 
qu’elle svoit les mêmes raifons de fe 
plaindre que les autres. Il fut au défef- 
poir d’ignorer qui elle étoit. Il l’auroit 
vue incognito ; & , fans qu’il parût y 
avoir part, l’auroit honorée d/t quelque 
diftinâion. Ce mouvement n’étoit oc- 
.cafionné que par la grandeur de fon ame: 
il n’avoit gande d’y attribuer un autre 
principe ; il s’en feroit trop cru humilié. 

Les jours fuivans fe paflerent à cimen- 
ter l’alliance des Lombards, & à conve- 
nir du nombre des trpupes qu’ils fourni- 
toient au Roi. Cette affaire fe termina 
àyec une (atisfaâion mutuelle* En.ai- 
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tendant cent mille hommes qui dévoient 
entrer au fervice de Tanltbudan^ il eq 
reçut vingt mille, dont il augmenta (a 
garde, & les mit fur un pied di{\»ng,ué , 
leur donna double paie, leur accorda des 
immunités & des franchifes , & les mit 
par-là dans l’obligation indifpenfable dç 
lui être fideles & étroitement attachés. 

La fin de cette affaire donna beaucoup 
de fatisfadion au Roi. Il avoit fait retar- 
der le jugement du procès de Regutimar 
,& de Tes complices , jufqua ce qu’elle 
fût terminée. Crofelivefgol avoit été de 
cet avis, dans la crainte que la punition 
des coupables n’entraînât une révolte 
générale de tout le Royaume. Le Chef 
de la confpiration n’avoit rien voulu " 
avouer, & n’oflTroit, pour toute réponfe 
aux interrogations du premier Miniftre, - 
que fa tête. En vain ce Préfet éclairé 
s’étoit- il fêrvi des moyens les plus adroits 
pour lui arracher fes fecrets ; rien n’avoit 
réuffi: il étoit inébranlable, & il n’y avoit 
pas lieu de fe ôater de le.fair^ changer» 
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Les autres Conjurés n avoient pas été 
moins fermes. Leurs réponfes s’étoient 
encore trouvées plus fieres que celles de 
leur Chef. Ils ne marquoient de regret 
que celui d’avoir été découverts trop tôt, 
& de n’avoir pas réufli. Ils afluroient, 
avec hauteur, que leur perte n’empêche- 
roit point celle du Tyran, (c’étoit ainfi 
qu’ils nommoient le Roi ) & faifoient 
entendre que les mefures pour l’accabler 
étoient fî générales & fi bien prifes, que 
quand il feroit mourir la moitié de Ton, 
Royaume, il trouveroit dans l’autre des 
Confpirateurs qui vengeroient la mort de 
leurs compatriotes, & qui le puniroient 
de tous fes attentats. 

■ Tandis que Crofelivefgol travailloit fur 
les Mémoires qui avoient été trouvés , à 
prévenir les maux dont l’Etat étoit me- 
nacé, Tanithudan mettoit tout en ufage 
pour découvrir à hodeorbarli le fecret de 
l’intelligence qui s’y étoit formée malgré 
fa vigilance. Avec l’efpoir fecret d’ap- 
prendre par le ménle canal , qui étoit la 
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perfonne généreufe qui y foutenoit Tes in- 
térêtsh, il y pafla trois jours & trois nuits 
à obferver li la dct«ntion^de Regutirnar y 
étpit fue^ jugeant bien que , fi les Femmes 
de cette ville confervoient des liaifons 
avec la capitale, il s’en appercevri)it par 
les mouvemens dont cette nouvelle les 

• 

agiteroit fans doute. Pour avoir lieu de 
s’éclaircir entièrement fur ce point, il 
s’étoit traveftl en Femme : fa jeunelTe & 
fa beauté -le rendoient fufceptlble de ce 
déguifement. • Il lui convenoit fi bien , 
qu’il falloit être prévenu pour qu’il don- 
nât aucun lieu de le foupçonner. • 

Le Roi s’étoit fait accompagner de , 
Dearchealb^ Cet Officier acquéroit de 
plus en plus du crédit fur l’efprit de ce 
Prince. La compîaifance aveugle, qui le 
faifoit toujours plier avec docilité à tou- 
tes les volontés de fon maître , le lui 
rendoit néceffiaire & agréable, &luîou- 
vroit infenfiblement l’entrée de fon cœur. 
Quelque confiance qu’il eût en Cro/e- 
livefgol , il lui cachoit une bonne parti® 
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de ce qui fe pafiToit dans fon ame. Il ne 
pouvoit s’empêcher de craindre fa fegefle 
& fes remontrances, Dearchealb , au 
contraire, approuvoit tout, fe mettoit 
toujours à la place du Prince, & louoit 
jufqu’àfes défauts. C’étoit le vrai moyen 
de plaire; aulTi y réuflit-il fi parfaitement , 
que le Roi ne pouvoit plus fe paffer de lui* 
Ce fut en cette confidération qu’il fe 
fit accompagner de ce Courtifan à Lo^ 
deorbarli. Il ne me fera -pas difficile , 
lui difoit-il pendant le chemin , de me 
mêler parmi les habitantes de cette ville. 
Il ef): impoffible , à caufe de leur nom- 
bre , qu’elles fe connoiffent toutes. Je 
palferai aifément pour une des leurs, & 
je leur donnerai d’autant plus de con- 
fiance , que fous mon déguifement j’affec- 
terai d’être une des premières à me plain- 
dre de l’auteur de leurs fouffrances. Je 
propoferai moi -même des moyens pour 
les terminer, & je prétends jouer fi bien 
mon rôle , que je ferai bientôt initié dans 
leurs confeils les plus fecrets. 
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Dearchealb ^ quiapplaudifloittoujours,- 
applaudit encore à ce projet. Il ne fut pas 
difficile au Roi de pafler pour ce qu’il 
vouloit. Il joua fon rôle dans la derniere 
.vraifemblance. Il Ce difoit Femme d’un 
Gouverneur de Province , vantoit les fer- 
vices de fesPeres, & fe plaignoit amè- 
rement de fe voir éloignée de ce qu’elle 
avoit de plus cher, jyiais à quoi fervent 
tant de pleurs & de regrets ! s’écrioit le I 

■Roi dans toutes les aflemblées où il s’étoit j 

infinué, que ne travaillons- nous férieu- 
Tement à nous aHranchir nous- mêmes de 
la tyrannie ? La confpiration eft décou- j 

.verte ( la chofe étoit publique à Lodeor^ 
baril); les Conjurés payent fans doute 
de leur tête leur glorieufe ehtreprife : I 

fera-t-il dit que nous reflions tranquilles, 
tandis que tout ce qu’il y a de plus brave 
â la Cour répand fon fang pour notre fa- 
lut ? Serions-nous donc lès premières 
de notre Sexe qui fe feroient immorta- 
liféespar de grandes & généreufesaéllons? 

Nous n’avons qu’à nous réunir, ofer tout 
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entreprendre , & nous réuflîronsi La Cour, 
la ville , le peuple , au moindre fignal , 
armeront pour notre défenfe : y a-t-il un 
feul homme dans les Gaules qui ne foit 
intérefle à nous fervir de fa vie ? Que les 
•mêmes moyens dont on a ufé pour entre- 
tenir des .liaifons avec Reguùmar foient 
mis aujourd’hui en pratique, pour infor- 
mer les Gaules que nous allons tenter 
les derniers eflTorts pour notre liberté. A 
quoi fert de les cacher ces moyens ? ( On 
les tenoit toujours fecrets.) Ilsdevroient 
être publics & même ouverts à tout le 
monde : de pareilles réferves ne font pas 
de faifon , & il n y en a pas une de nous 
qui ne foit intéreflee à en faire un bon 
ufage , & qui puiiïe être foupçonnée de 
trahifon. 

Le Roi , qui avoit à cœur l’intelligence 
de Lodeorbarli avec la capitale, recou- 
roit à de pareils artifices pour obliger le • 
Confeil de cette ville à faire connoître ce 
'iecret. Mais les Anciennes, qui en avoient 
la clef, ne pouvoient fe réfoudre à la don- 



E T , U N E F A V*E U R S. 21 5 
rer & croyoient devoir en refter les mai* 
trefles , afin de fe conferver de la conlidé- 
' ration de du refped. La feule Oneefa , à 
caufe de Ton rang, de fon efprit inquiet*, 

& des promefies qu’elle avoir fait de for-, 
mer des trames qui les délivreroient tôt 
ou tard de la captivité , avoit été jugée 
diurne d’être initiée dans le Confeil des 
Vieilles. Le Roi crut devoir fe tourner.^ 
du côté de cette fiere Prêtrefle , dans 
l’efpérance de lui arracher fon fecret. Il 
obtint une audience , débuta par la flateç 
fur fon mérite , & feignit de l,a confultet 
fur une tentative qui devoit, afluroit-il, 
réuflir, fi on la mettpit en ufage. En effet ^ 
pour donner un air de vraifemblance & 
de fidélité à fes difeours, il fuppofa un 
nouveau Chef de Conjurés, & des com- 
plices tout prêts à remplacer ceux qui ve- 
noient d’être arrêtés ; il raifonna-fur les 
moyens de les réunir , avec de fi heureux 
préjugés , que la PrêtrelTe donna aifément ' 
dans le panneau. Elle promit à la préten- 
due Gouvernante de lui donner une 
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ponfe poiîtîve le lendemain , & l’alTura ^ 
qu’en faveur de fon zele, elle alloit tra- 
vailler à la faire admettre au Confeil des 
Vieilles, pour y expofer elle-même les 
nouveaux moyens qu’elle venoit de décla- 
rer pour le falut d’une ville que la perte 
de fon protedeur accabloit de regrets 
& qui n’avoit plus dans le moment pré- 
fent d’autres reffources que le défefpoir. 

Le Roi s’étoit fi bien conduit dans fon 
' entrevue avec Onecfa , qu’il ne douta pas 
du fuccès de fon entreprife. Si les An- 
ciennes font tant, difoit-il à D^arckealb, 
de donner dans le piège que je me pro- 
inetsde leur tendre, comme je n*en doute 
pas, je fuis afluré de favoir par quel moyen 
prodigieux elles ont eu liaifon^avec Re~ 
gutimar & avec Tes complices. Ce fecret 
èft d’une fi grande importance , que je fuis 
réfolu de tout facrifier pour en être le 
maître. De cette connoilTance , s’écrioic 
Tanitbudcm, dépend ma tranquillité, ma 
vie même ; après cela fuis- je blâmable 
de tout rifquer pouf y parvenir ? 
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La Grande PrêtrefTe tint exaélement ' 
parole au Roi, Elle prévint fi favorable^ 
ment les Anciennes en fa faveur, qu’il 
fut réfolu d’une- voix commune, que la 
feinte Gouvernante feroit admife au pre- 
mier Confeil , & qu’on agiroit en confé- 
quence de fes repréfentations , fi elles 
étoient aulfi fondées qu’on les en alTuroit# 

Le Roi ayant été averti de ce réfultat. Te 
rendit la nuit fuivante au Confeil, comme 
on en étoit convenu. 

Tanitbudan, tout prévenu qu’il étolç 
contre les Femmes, ne put s’empêcher 
d admirer la^fagefle avec laquelle fe tenoit 
cette affemblée. Il s’étoit attendu à y 
trouver la confufion & le trouble ; mais 
quelle fut fa'furprife ! on parloit tour-à- 
tour : chacune y repréfentoit fes raifons, 

& lorfqu’il arrivoit quelles fulTent côn* 
tredites , c’étoit avec une politeffe & des 
égards qui ne laiflbient point appercevoir 
quon fût d’un fentiment contraire. Le 
Confeil étoit compofé de douze Femmes: 
la Sôus- Gouvernante de Lodeorbarli y 
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préfidoit , & il ne s’y décidoit rien qu’à 
la pluralité des voix. 

Lorfque la feinte Gouvernante eut ex- 
pofé le difcours qu’elle avoit prémédité, 
on la fit fortir de l’aflemblée pour en déli- 
bérer. Une heure après on la fit entrer,’ 
on la fit alTeoir , & enfuite la Préfidente 
du Confeil lui parla en ces termes.' 

* « Nous venons d’examiner avec une 
U foigneufe attention le plan de la nou- 
9 » velle confpiration dont vous venez de 
93 nous faire part. Il nous a paru aufll 
93 bien conçu 'que digéré, & nous avons 
» toutes opiné à le mettre , s’il fe peut, 
9» en pratique. Il n’y a qu’une feule diffi- 
>1 culté qui nous retient , & elle eft bien 
99 grande. Les moyens que* nous avions 
93 imaginés pour entretenir des intelligen- 
93 tes dans la capitale ont cefle, & nous 
93 ne pouvons en concevoir qui puifient 
93 y fuppléer. O vous, dont le zele eft ex- 
93 trême pour notre falut, ne pourriez- 
93 vous pas fubvenir à ce malheur ? Avec 
93 autant d’intelligence, de fens-froid & 

4 » d’ipiagination , 
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» d’imagination , nous ne doutons pas que 
» _vous*h y parveniez. Nous avons même 
« lieu de foupçonner, par l’expofition de 
» votre requête, que vous nen êtes pas 
53 éloignée , fi cela n’eft pas fait : en ce 
» cas , to'ute la ville remettroit fes inté- 
>» ,rêts entre vos mains, Ceft vous à, 
î3 conclure. Voilà nos fentimens, quels 
Confeil vous annonce par ma bouche, 
«.avec les affurances d’une .parfaite confi- 
« dération & d’une gratitude qui ne^cef- 
33 fera qu après le tombeau. 3» , , . v . 

, , Le. Roi,, qui ne s’attendoit pas à une 
réponfe.auffi prudente , en fut aufli furpris 
que fâché. Il connut par cette réplique 
que le Confeil ne vouloit rien .rifquer. , & 
qu’il fe fervoit de ce fage prétexte , pour 
ne point hafarder le fecret de. l’intelli- 
gence qu’il avoit tant à cœur de favoir^ 
Li rait en ayant; un difcours.fpécieux, par 
lequel il laifoit entendre , qu’én apprenant 
^ le.iècret de l’intelligence, il pourroit la 
renouer, ou remettre les .chofes dans 
l’état, où elles étoient, Quelque vraifem.'; 

Tome //, \ K 
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blables que fuCTent fes raifons, le Con- 
feil fut inébranlable , & s’en tint à*la pre- 
mière délibération. 

. La faufîe Gouvernante fe retira , fort 
déconcertée de l’inutilité de Ton entre- 
prife. Dearchealh , qui connut a la phy- 
fionomie du Roi qu’il étoit extrêmement 
piqué de n’avoir pas réufli , lui propola 
de faire arrêter la préfidente du Confeil, 
& de l’obliger à déclarer fort fecret. Non, 
non , s’écria-t-il ; je trouve honteux à un 
homme d’employer la violence pour quel- 
que (ùjet que ce foit envers les Femmes, 
& je ne les eftime pas affez pour recou- 
rir à ces extrémités. J’imagine dans ce 
moment un moyen infaillible pour arra-^ 
cher le feaet que j’envie» R^ontons à 
mon Palais ; on doit y être en peine de 
moi ) & je ne veux pas qu’ôh y pénétré 
les caufes de mon abfêncet Voyons Cro~ 
ftlivtf'gol ; il a peut-être bien des chofes 
à m’apprendre : que^ favons-nous s’il n’a 
•pas été plus heureux que moi dans fes 
recherches. Quoi qu’il en foit , je mettrai 
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en ufage le nouveau moyen que je viens de 
concevoir. Quelque défiantes que foient 
les Femmes du Confeil , je ne doute pas 
quelles ne mordent aifément à l’appas 
dont je prétends les flater. Après ces mots 
le Roi fut changer de vêtemens, & fe 
rendit avec fon premier Ecuyer dans fou 
appartement, où le premier Mioiftre & 
toute la Ccmr l’attendoient avec beau» 
coup d’impatience. 

A peine le Roi fut-il rentré , que Cro- 
felïvefgol fe préfenta à fes yeux, & lui 
repréfenta vivement l’importance de faire 
punir les Conjurés , & le danger qu’il y 
avoit de laiffer plus Ipng-temps de pareils 
attentats dans l’oubli. De deux chofes 
l’une, s’écria le premier Miniftre avec 
chaleur i ou il faut' faire grâce aux crimi- 
nels , ce qui entraîne après foi des fuites 
bien terribles , ou il efl; de la politique 
de les faire périr publiquement. Je pen- 
cherois volontiers du côté de la clémence ; 
mais Telivot vit , Seigneur : le peuple a 
été frappé qu'il avoit des droits légitimes 
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au Trône. Trop peu éclairé pour dlfccr-' 
ner la vérité du menfonge , il recevra une 
féconde fois les imprellions qu’on lui don- 
nera à ce fujet , & cela d’autant plus aifé- 
ment , qu’il eft mécontent de fon fort & 
du gouvernement préfent. Des exemples 
févères le contiendront dans le devoir ; 
l’alliance des Lombards & leurs troupes 
impofent, & font valoir vos droits fou- 
verains: optez. Seigneur; il eft temps 
de décider: la cabale profite des inftans 
pour s’accroître , & cherche à fe rendre 
formidable. Je fais fes menées , le trou-» ' 
ble s’accroit , on murmure, & j’ai raifon 
de croire qu’un plus long retard pourroit 
à la fin devenir pernicieux. “ 

Crofelivefgol , qui çonhoifloit le Roi 
à fond , ne ceffoit de le porter à une jufte 
rigueur. Ce Prince , dont le coeur étoit 
naturellement humain , paroilToit' tou- 
jours indécis lorfqu’il s’agifToit de verfer 
du fang. Il avoit été le premier à tirer en 
longueur le fupplice de Regutimar, Mais,- 
nepourroit-on pas, reprenoitril, trouver- 
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un châtInÆnt qui imprimât & qui fut 
moins cruel que la mort? Je conçois, 
Crojelivefgol i la force de vosraifons, tç 
la juftice qui les accompagne, continuoit 
ce Prince j ces cruels fujets n’entrent 
point dans ces conlidérations : ils ont 
voulu attenter à ma vie, & rien que leur 
relîentiment n’a parlé en ma faveur. Mais 
dois-je les imiter? S’ils fe diftinguent par 
le crime, diftinguops-nous par des vertus 
contraires. Les Dieux ne nous ont-ils 
mis au-deiïus des autres hommes que 
-pour être leurs bourreaux & leurs aflafi 
£ns ? Se peut- il encore- que nous détrui- 
rons une vie dont la création. tient du 
prodige & la confervation du inijacle? 
Je ne puis, je l’avoue, la faire ôtera 
perfonne fans frémir, & fi cette façon dé 
penfer femble molle , j’aime encore mieux 
•palTer pour un Prince' fpible que pour 
un Roi fanguinaire & cruel. •. , 

Dans cet efprft Tanitbudan changea le 
genre de mort' qui avoit été prononcé 
contre le criminel Regutîmar pc Tes cqm- 

k iij 
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plices, en une prifon perpétuelle , 6c 
pour ôter aux mécontens tout fujet d’et 
poir du coté de leurs Chefs, il 6t trans- 
férer ces importans prifonniers chez les 
Lombards , donna de groflès fommes 
annuelles pour leur entretien & pour leur 
garde , & mit par-là ce peuple dans 
l'obligation d’en être le vigilant gardien. 
• Cette politique fut trouvée admirable , 
& cette clémence, dans un Prince légiti- 
Biement offenfé^ envers des Criminels (i 
téméraires, fit beaucoup d’impreffion , 
& ne contint pas peu le peuple mécon- 
tent. Tous fes voifins admirerènt cette 
conduite, & malgré lenvie qui régnoit 
contre lui, à caufe de fa puiflànce déme- 
furée , il n*y eut pas un Souverain qui ne 
fe fît une loi dans la fuite d’en .être le 
fcrupuleux imitateur, 

’ A peine le Roi fut-il délivré des foins 
qui l’avoient obfétlé , qu’il profita du peu 
de tranquillité que lui dennoient les af- 
faires préfentes pour achever l’entreprife 
^’il avoit commencée. Afin de ne point 
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être diftrait dans ce projet,^ il obligea 
fon premier Miniftre , fous prétexte de 
la fûreté de Ton Empire, d’aller lul- 
ipême en vifiter les frontières. Crofeli*- 
vefgoli biçn.loin de fe dé6er desraifons 
qui portaient le Roi à fouhaiter fon ab- 
fence, regarda ce nouvel emploi comme 
une faveur, Sc il s*en chargea avec beau- 
coup de ' reconnollTance. Il alTura le 
Prince , en partant , qu’il feroit de fî 
grands efforts pour remplir dignement 
cette comm illion , qu’il ayroit lieu d’étre 
content de fon zele & de ce qu’il auroit 
opéré. t 

A peine Crofelivefgol fut*»il parti , que 
le Roi fe rendit à Lodtorharü , vers le 
milieu de la nuit, fous le même dégui- 
fement qu’il avoir paru la première ibis. 
Après avoir vu en fecret la Gouvernante, 
& s’être alTuré qu’elle ne trempoit en 
rien dans la conjuration, il réfolut d’aller 
chez Oneefa^ à laquelle if devoît faire 
entendre qu’il avoir imaginé un moyen 
pour communiquer avec la capitale* 

K iv 
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L’idée du Prince , en faifant cette conïî— 
•dence, étoit d’obliger la Prétrefle ou les 
Anciennes à te mettre dans le cas de faire 
connoître la réalité de fa promelTe; & 
après la preuve de ce qu’il devoir avancer, 
il comptoir, en devenant nécelTaire', de 
pénétrer par-là leurs fecrets les plus in- 
times , & par conféquent d’apprendre le 
noeud de l’intelligence qui lui tenoit tant 
à coeur. Mais le bonheur du Roi lui 
répargna toutes ces peines , & fut au- 
devant de ce qu’il cherchoit avec tant de 
.foins & d’inquiétudes. Le hafard eft. 
quelquefois admirable, & fait fouvent 
plus dans urrmoment, que tout ce que 
l’efprit & la conduite peuvent opérer de 
mieux. 

Le Roi & Dearchealb traverfoient un 
pont de pierres pour Ce rendre à la maifon 
(^Onecfa au milieu de la nuit , lorfqu’ils 
virent une efpèce de fanal fur la riviere /qui 
dcfcendoit fort lentement, & qui fembloit 
fuivre fon cours. Ils le conduifirent des 
yeux quelque temps, le perdirent un autre 
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de vue,' & bientôt après ils l’entre virent une 
feeonde fois dans un grand éloignement. 
Que veut dire ce phénomène? S’écria le 
Roi; Quel prodige peut occafionner cette ^ 
lumière ? • Il n’y a point de bâtiment à 
LodeorbarÜ qui flotte fur.les eaux , & je 
ne puis comprendre ce qui! donne lieu à 
ce que nous voyons. Dearchealb. ne parut 
pas moins embartfle que le Roi i & quel- 
ques conjeétures qu’ils' tiràflent l’un & 
l’autre , il ne leur fut pas poflible d’ima- 
giner ce qui pouvoit occafionner ce flam- 
beau 'ténébureüx. Si le Ciel eût été étoilé, 
ou que la Lune eût donné, ils fe feroient 
perfuadés que la réflexion de ^ ces aftres 
produifoit cette lumière : mais la nuit étoit 
obfcure; à peine. voyoit-ron devant foi; 
&. fans une lanterne fourde que l’Ecuyer 
portoit, il n’auroit pas été poflible qu’ils 
euflentfait un pas fans broncher. Plus le 
Prince fit réflexion à cette aventure , & 
.plus il lui fembla qu’elle devoir être 
approfondie. Voyons ce que ceci fignifie, 
s’écria-t-il ,, en. tournant à droite & en 
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fuivant le rivage : il y a dans ceci dit 
Hiyftere. Quelqu’éloignée que. foit da 
nous cette lumière, elle va (i lentement» 
^ que nous la ratraperons aiiément , pour 
peu que nous doublions le pa«^ avançons, 
Dearchealb , ifans répondre , prefla fa 
marche, èc le Prince le (uivit> en ne 
perdant point de vue le point déliré, & 
en roulant dans Ton efprit mille réflexions» 
dont, à dire le vrai, il ne connoifl'oit pas 
bien le principe. .... 

A mefure que le Prince & fon Ecuyer 
avançoient, il leur fembloit qu’ils ga^ 
gnoient la petite lumière. Nous en ap* 
prochons , s’écria Tanitbudaa , & avant 
cent pas nous ferons à fa hauteur: en 
difant ces mots il la fixa avec' une atten- 
tion exaé^e. Il s’arrêta tout court pour 
obferver un mouvement aflez iingulier 
qu’elle fit. Tout-à-coup elle rétrograda 
de quelques pas, décrivit un demi- cercle, 
puis vint au bord du quai, & fembU 
s’élever de terre* Dearchealb fît remar- 
quer ces mouvemeiis divers an qui 
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ide fôn côté n’en perdoit pas une feulç 
circonftance, La lumière enfuite parut 
tranquille un inftant ; après, elle reprit le * 
milieu de Teau , fuivit fon cours erdi-» 
mire , < & fembla continuer fa marche 
avec la même lenteur que précédemment* 
Pour le coup, s’écria le Prince, je ne 
fais plus que penfer de ce que je vois : 
il tient du prodige ; & à moins que les 
Dieux ne s’en mêlent , je ne penfe pas 
qu’on puiflè former aucun jugement fur 
cette aventure. La lumière , qui difparut 
alors entièrement, jetta Tanitbttdan àwa% 
un autre embaras. Il continua fon che-* 
min, dans l’erpérancequ’elle reparoîtroit 
comme elle avoir déjà fait; mais fé trou- 
vant arrêté par les murs de l’enceinte de la 
ville qui fe préfenterent à fon paffage, U 
fut obligé de terminer fa côurfe. Atten- 
dons ici , s’écria lé Roi , le phénomène 
reparoîtra peut-être , ou du moins fe 
préfemera-t-il d’autres indices qui nous 
aideront à tirer quelque conjedure va- 
lable fur un événement que je ne puis 
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aucunement comprendre. Une voix qui 
s’écria dans cet inflant : Il fuffit; à de- 
• main à la meme heure ; interrompit ces 
réflexions, & en fit naître bien d’autres. 
Ceci fent le manège & l’intrigue , dit le 
Prince d’une voix bafle à Dearchealb : 
xetournons à la maifon fecrete, regagnons 
mon Palais, & demain trouvons-nous ici 
à la même heure. Ces voix qui ont frappé 
heureufement nos oreilles, nous annon- 
cent que nous ne nous y rendrons pas 
vainement, & que ce qui nous a paru 
tenir du prodige , n’eft autre chofe qu’un 
événement politique & myflérieux. 

Les conjeâures du Roi ne furent pas 
vaines; le jour fuivant le mit au fait de 
ce qu’il délirbit depuis fi long-temps : à 
peine fe fut-il rendu fur le rivage, que 
la petite lumière de la veille reparut dans 
le même endrôit où elle s’éfoit éclipfée; 
mais au lieu de defeendre & de fuivre le 
cours de la rivière, elle remontoir, & 
tiroit du côté du rivage oppofé à celui 
pu étqit en.embufçade Tanübudan i fdXr, 
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fons de l’autre côté, s’écria le Roi, & 
tâchons de furprendre celles qui tirent à 
elles la lumière ; je commence à foup- 
çonner, continua- t-il, le fecret de cette 
aventure : en achevant ces mots, l’un & 
l’autre gagnèrent le pont & le quai op- 
pofé. ‘ 

A peine eurent-ils fait trente pas qu’ils 
entendirent parler; ils écoutèrent, Etei- 
gnes^j difoit-on, la lumière; il me femhU 
que j'ai entendu marcher quelquun qui 
n'ejlpas des nôtres. La lumière difparut 
dans le même moment : Suivez-moi, 
s’écria Tanitbudan à fon Ecuyer; je ne 
veux point manquer cette occafion ; il 
faut, à quelque prix que ce foit, arrêtes 
l’une de celles que nous venons d’enten- 
dre , & l’obliger à nous révéler* ces 
myfteres. En prononçant ces mots ils 
sapprocherent des voix avec toutes les 
précautions poflibles, & diftinguerent , 
à la foible lueur d’une lanterne fourde 
queportoit uneFemme, un autre chargée 
d’une .petite caffette : C’eft fur celle-là 
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qu’il faut tomber , dit le Prince à Dear^ 
thealb'y elles viennent, rangeons^nous ; 
elles ne peuvent nous voir à caufe de 
l’obfcurité : vous vous en raidrez , & moi 
.j’écarterai celles qui voudroient mettre 
cbdacle à notre delTein. Â peine le Roi 
achevoit-il ces paroles, que deux Fem- 
mes fe trouvèrent près de lui, qu’il lailTa 
paOer; deux autres fuivirent, fur l’une 
defquelles le premier Ecuyer fe jetta^ 
en lui difant que fi elle refufoit de l’ac- 
compagner , il lui abattroit la tête de Ton 
cimetere qu’il faifoit briller à* Tes yeux. 
A cette furprife & à cette menace enten- 
dues de toutes tes autres , elles jetterent 
des cris aflreux, & celles qui n’étoient 
point retenues fe fauverent en continuant 
leurs clameurs. Le Rot, fans s*en em- 
baraflTer, rejoignit Dearchealb , fit 
précipiter- la marche à celle qui venoît 
d’être arrêtée ; la frayeur lui avoit &té la 
parole, & la rèndoit docile à l’empref» 
fementqu^on avoit de la mettre à couvert. 
Avant 4)06 dem^hewe le • Roi fe .trouva 
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à la porte fecrete de l’endroit dont il étoi( 
fortk Avant que de l’ouvrir, il banda 
les yeux à cette Femme , la lit palTer pac 
le guichet, & lorfqu’il fut dans-fon ap- 
partement il fe fit connoître, & lui dit> 
que fi elle faifoit la moindre difficulté 
d’avouer le fecret de la lumière lurprife 
fur les eaux , & de toutes les menées 
qui fe braflbient à Lodeorbarli , elle alloit 
payer de fa vie fes pratiques criminelles^ 
& den avoir ofé impofer à Ton Maître 
à foh Souverain. ^ - ; 

Le ton avec lequel cette menace fut 
prononcée ne fit point trembler la vieille 
Prifomiiere ; elle s’étoit remife : Sei- 
gneur, lui dit- elle avec une fermeté peu 
ordinaire, tu es le makre de ma vie> 
mais tu ne le feras jamais de mon fecret* 
Le Confeil de Lodeorbarli m’a honorée 
de fa confiance y li j’avois mille vies, je 
Aurois les facrifier â la bonne opinion 
dont on m’a honorée. La prévention far 
taie que tu as contre mon Sexe, t’a 
j>orté fans .doute à def . rî^eurs iâos 
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' 'exemple envers lui : mais apprends au- ‘ 
jourd’hui, par une expérience certaine ^ 
qu’il n’eft pas li foible que tu l’envifages, 

& que n dans le nombre des Femmes il 
y en a qui donnent lieu à tes fatals pré- 
jugés, il s’en voit aufli qui font dignes 
d’admiration , & qui le difputeroient 
même aux hommes les plus forts pour le 
jugement & pour la fermeté. 

Le Roi ne fut pas peu furpris de cette 
réponfe ; il la regarda moins comme 
tenant de l’heroïfme que de l’opiniâtreté : 
fans ce caradere humain qui prédominoit 
fur fon aigreur pour le Sexe , il fe feroit 
lailTé aller aux mouvemens d’une violente 
colere: Je fuis ravis, reprit-il en conte- 
nant fon tranfport , de trouver en .vous 
8es qualités auflî précieufes , cabaler con- 
tre fon Souverain , chercher à le perdre, 
mettre en ufage les talens dont le Ciel 
vous a diftinguée pour y parvenir ,- font 
des traits d’héroïfme qui méritent d’être 
reconnus : je vous en tiendrai compte 
fans doute, pourfuivit'le Roi en regar* 
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dant la Vieille ironiquement, mais en 
attendant je vous confeille, moins en 
maître qu’en ami, de céder au temps, & 
tle faire plier votre prétendue fermeté,' 
au défirque j’ai d’être obéi: en un mot, 

' 'Nancdenopt (a), c’étoit le nom de la 
‘Vieille , choififlez , ajouta le Prince , ou 
• de me fatisfaire, ou d’être conduite au 
fuppllce. Vous m’appeliez à Lodeorharli 
■des noms de cruel & de tyran ; jufqu’ici 
je né croyois pas avoir mérité ce titre 
odieux-; mais puifque vous voulez que 
je fois ce que vous dites, j’y parviendrai, 
& me réfoudraià la fin à les mériter. Je 
vous donne deux heures pour y penfer,, 
ajouta Tanitbudan, après lefquelles, fi 
vous perfévérez dans vôtre obftinatlon , 
vous regretterez, mais trop tard, de ne 
m’avoir pas obéi. 

Après ces mots le Roi fortit , & or<» 

donna à Dearchealb d’enfermer 
* * * 

nopt jufqu’à ce qu’il eût fatisfait fa cu- 
riofité au fujet du coffre'qu’il avoit entre 
(o) Siccle ambulant. ' ‘ ‘ 
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les mains: il étoit fermé H artillement^ 
qu’il fut obligé de recourir à la force 
pour l’ouvrir. Il y trouva deux lettres , 
un paquet de limes , defUnées à fcier des 
barreaux , & plufîeurs autres inftrUmens 
propres à fe procurer la liberté : Fort 
bien, s’écria le Roi, voici qui nous inf’ 
truira de bien des chofes; le projet efl 
admirable, en vérité, comme fi celui 
qui a été alTez puHTant pour rendre cap- 
tives toutes les Femmes de fon royaume ^ 
ne l’etoit pas alTez pour leur donner un 
fécond efclavage : mais lifons ces lettres , 
Dearchealb , ajouta le Prince avec dépit, 
elles doivent être intéreHantes , & fer- 
viront à me décider fur la maniéré dont 
fen uferai déformais avec un Sexe aulfî 
-téméraire qu’imprudent. 

Lettre à ia Grande- P rétrejje» * 

•€ C’en eft fait, ô Fille du Soleil, le 
35 parti eft formé , & les mefures font 
33 prifes pour faciliter votre liberté : trois 
33 cens hommes dont je réponds, âcàla 
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93 tête defquels je me trouverai à l’heure 
93 que vous réfoudrez pour vous échapet 
33 de Lodeorbarliy feronfr^ prêts,à verfer 
» tout leur fang dans cette inïportante 
>* occaiion , plutôt que vous rentriez fous 
*> la domination de notre Tyran. Dans 
»3 la même nuit, à la même heure, les 
>3 flambeaux de la rébellion allumeront 
•3 le feu de la révolte aux quatre coins 
93 de la Capitale, proclameront Telivot 

Roi, pendant qu’une troupe, compo- 
M fée des principaux d’entre nous , for* 
93 cera l’appartement de Tanithudan , 6c 
>3 s’en faifira; Ton fort, après cela, fera 
93 entre vos mains ; il vous fera doux de 
M vous venger de toutes fes cruautés. 
» Tout le parti opine à fa mort. 

33 Dès que les obflacles de votre paf- 
33 fage feront prêts à être celTés par le 
33 fciage des fers de ta grande grille , 
33 faites-nous le favoir par la voie ordi- 
33Éaire; nous nous tiendrons prêts à 
33 vous fervir aufS dignement que vcus 
33 le méritez. 
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3> Le bruit de rexécution de RegutimaP ' 
M dans la prifon eft faux; il vit, nous 
9> n’en pouvon» douter. C’eft (ans doute 
M à l’humanité de Crofelivefgol que nous j 
» fouîmes redevables de fa confervation , 

» ou pour mieux dire, a fa politique: 

»> quoi qu’il en foit, il vit; celTez vos 
M inquiétudes à ce fujet, & ne fongez 
•a uniquement, qu’à travailler aux apprêts 
M de votre liberté. 

*> Le Tyran s’endort dans fa profpé- 
M rité, pendant que le glaive eft fufpendu 

fur fa tête, Il me feroit difficile tfe vous 
» définir fes inclinations dominantes, & 

>3 encore moins fon caraûere , comme 
» vous le délirez : fa vie eft fimple & 

M unie; il fe montre rarement, & paroît 
33 rêveur & mélancolique. Le iK>uveau 
33 Favori Dearchealh , dont Je vous ai 
33 fait rhiftoire dans, ma précédente , fem- 
33 blc être initié dans fa confiance^ Le 
,3» ]t\xné'Tucviifo {a) , celui qui nous dibit 
.33 livrer l’appartement , s’avance auffi de 

(a) Pouccui de ma vie. ^ . 
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» jour en jour darfs fa confiance. L’agréa- 
sable Varevemaq (a), fous les appa- 
>» rences d’un Courtifan fans ambuion , " 
» vile au Miniftere , & concourt' avec 
s> Rebogtîvedu {b) au grade éminent de 
sa Préfet, L’abfence de Crofelivefgol nous 
sa donne beaucoup de confiance : notre 
sa fecret eft à l’abri de' fa clairvoyance , 
sa ’& notre état à tous nous intérefle tel- 
sa lement, qu’il n’y a aucun lieu de croire 
sa que nous puiffions être trahis, 

9j Je voudrois qu’il me fût aufli aifé 
sa'de vous ouvrir les portes de Lodcor- 
ii'barlii & de vous livrer le Tyran , 
sa’ que de- fatisfaire votre curiofité fur le 
sa chapitre de votre Antagônifte. Malgré 
sa la défiance & le fecret qu’obferve le 
sa nouveau parti qui vient de fe former 
sa dans la Capitale, & • qui pénétré dans 
•‘tout le Royaume , je' fuis parvenu à 
1 * connoître le Chef de cette feâe ex- 
ss travagante ; en voici l’Hiftoire ; je ne 

(a) Modelé de bonté, 

{b) piailîc étciuel. 
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M doute pas qu* elle ne vous amufe ua 
93 moment)?. 

Le' Roi s’arrêta à cet endroit. Remet- 
tons à un autre temps, s’écria-t-il en 
mettant ces papiers dans fa poche, l’Hif> 
toire du célébré Feçunout , ce fameux 
étranger, qui fait tant de bruit daps mes 
Etats, & que la profcription'des Femmes 
a attiré dans mon Royaume; j’en fais une 
partie : fongeons à ce moment à des 
chofes plus férieufes. Tu vois, Dear- 
chxaîh , continua ce Prince en lui frap- 
pant fur l’épaule, fi j’avois raifon de vou- 
loir approfondir le fecret de TinteHigence 
de la Grande-PrêtrefTe avec Regutimar^ 
& le, bien que je tire de ma curiofité : 
les Traîtres ! ajouta ce Prince en levant 
les yeux au ciel , peut-on pouffer plus 
loin la perfidie ? Je vis au milieu de mes 
ennemis , & fans le ciel qui fe déclare 
pour moi , j’allois en être la viâirae. 
Tucvufo, Varevemaqt Rebogtivedu, les 
Tujets de mon Royaume dont je me fe- 
rois le moins défié, fe fervent de ma 
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confiance comme d’un piège certain pour 
me précipiter dans l’abîme ! Scélérats ! 
vous vous êtes creufés vous-mêmes le 
précipice ! Vous apprendrez , mais trop 
tard, que des fujets rebelles font tou- 
jours punis de leurs perfides projets , & 
que le ciel veille à la confervation de 
ceux; qui font les images vivantes de là 
puiflànce. 

Tanitbudan étoit tellement ému, qu’il 
ne put s’empêcher de verfer quelques 
pleurs, Dearchealb fit fes efforts pour les 
efluyer, en lui repréfentant que les mo- 
mens étoient trop précieux pour n’en pas 
profiter , afin de prévenir les deffeins dont 
on ven'oit d’être 'éclairci. Le Roi fe re- 
mit àcette fage réflexion , & lui ordonna 
de lui amener Nancdtnopt» Il eft d’une 
conféquence infinie, s’écria-t-il, que j’ap- 
profondiflè foiî intérieur; par ce que j’ea 
tirerai, je pourrai aller au-devant de 
-tout ce qui peut arriver, & empêcher 
' la continuation d’un commerce qui de- 
viendroît à la fin pernicieux. L’Ecuyer 
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obéit, prévint Nancdenopt , & lui fit 
enfin une fi grande peur du fort qui l’at- 
tendoit , fi elle perfiftoit dans la réfolu- 
tion où elle àvoit paru de réfifter, qu’elle 
fléchit enfin aux volontés du Roij &, | 

après un exorde aufli fimple que fup- 
pliant, elle parla en ces termes : , . 

Depuis le temps fatal, Seigneur, où 
votre indignation pour nous s’eft dé- 
ployée par notre profcription générale , 
nous avons tenté toutes les voies qui j 
peuvent s’imaginer pour finir nos mal- 
• heurs. Mille confeils tenus tous les jours 
plufieurs fois ne fervoient cependant qu’à 
nous prouver que notre mal étoit fans 
remede, & qu’il ne cefleroit jamais, à 
moins que nous ne fuflîons fécondées par 
les Hommes dont nous étions privées, 

& que nous regrettions. Nous ne dou- 
tions pas. que, s'il nous étoit poflibîe 
de leur faire part de nos peines , ayejc 
l’aigreur qu’ils dévoient naturellemeqt 
leflentir de notre privation , ils n’entraf- 
fent vivement dans les .vues QÙ .npvs 

étions 


Digitizeo 



ET U N E . F A V E U R S. 241 
étions de la faire ceïïer, & qu’ils ne cou- 
ruflent eux-mémes aux dernieres extré- 
mités pour nous arracher du lieu* terri- 
ble où nous étions renfermées. Dans 
.cet efprit, mille projets divers furent 
propofés pour leur donner de nos nou- 
velles, & recevoir des leurs. Lon ima- 
gina d’abord le vol des Pigeons; î’on en 
apprivoifa. L’on fe flatoit que ces Mef- 
fagers fidèles, portant à leur col des 
marques extérieures de leur million, fe- 
roient attrapés, & que jes habitans de la 
Capitale, inftruits de nos défirs , fe fer- 
viroient des memes moyens pour nous 
faire part de leurs réfolutions. La chofe 
ainfi réfolue, on prit jour pour lâcher 
tout à la fois ces Amballadeurs aifés; un 
facrifice à la Lune , où toutes les Ci- 
toyennes de notre Ville adrefierent .des 
vœux ardens pour le fuccès de l’entre- 
prife, précéda. Mille Pigeons lâchés en 
même temps , que l’on avoit lailTé jeûner 
plufieurs jours à delïein , fe perdirent dans 
les airs , & difparurent bientôt a nos 
Tome IL L 
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yeux. Nous ne doutâmes point que la ^ 
faim ne leur fît chercher naturellement [ 
les moyens dé repaître , & que , de ce ! 
• grand nombre, il n’en fût attrapé quel- 
qu’un. Nos cônjedures ne furent paS' , 
vaines, & jamais imagination ne réuflit J 
plus heureufement. 

Huit jours après celui du départ de 
nos oifeaux, nous en apperçûmes trois 
dans le ciel qui revenoient de compa- 
gnie, & qui, fufpendus dans les airs par 
leurs aîles, fembloient chercher des yeux 
leur ancien domicile. Nous bénîmes in- 
térieurement le ciel de cette apparition 
& de ce retour ; nous ne nous en fla- 
‘tions prefqùe plus ; nous eûmes une at- 
tention extrême à ce que deviendroient 
ces AmbaflTadeurs fideles : ils héfiterent 
long-temps à defcendre; il fembloitque 
la liberté dont ils jouiiïoient, leur faifoit 
craindre de rentrer dans la captivité où 
bn les avoir tenus, ou qu’ils n’euffent pas i 
perdu la mémoire du jeûne qu'on leur 
kvoit fait obferver. Enfin , après bien 
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des mouvemens de crainte & de con- 
fiance qui abaiflbient tantôt leur vol & 
puis le relevoient , un ^’eux prit Ton 
parti , Sc defcendit fur le dôme du co- 
lombier general de la'pJace où ils avoient 
dte eleves i les deux autres imitèrent foii 
exemple. L’une de nous, côrr.mife à la 
garde de l’entre'e du colombier, ne fe 
fut pas plutôt apperçue que les trois Pi- 
geons étoient rentrés, qu elle laifla tom- 
ber une couliffe, par le moyen de la- 
quelle on fut:en état de fe faifir d’eux. 

L’avidité avec laquelle ils dévoroient le 
grain qui leur étoit préparé, les fit pren- 
dre fans peine î on leur trouva à chacun 
un papier attaché fous les ailes : on les 
porta au -Conleil , qui venoit de s’aflem- 
bler à cet effet,. on lut avec un éton- 
nement fans égal, dans le premier billet, 
ces mots, diélés fans doute par un de 
nos plus grands ennemis. - ' . ' 

JÎux Femmes de hodeorbarlit 

, « A quoi vous fervent, ô Sexe dange- 
c . L ij 

. N ' 

\ 
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reux, Iæs mouvemens extraordinaires 
JJ que vous vvous donnez pour rentrer 
JJ dans des droits aufli injuftement acquis 
JJ que fagement ôtés? Votre empire ri- 
jj goureux n a-t-il pas a0ez duré?*Ofe- 
jj riez -vous prétendre de le perpétuer? 
JJ Ce feroit vainement. Les Hommes , 
»». véritablement Hommes, bien loin de 
»j plaindre votre éloignement , font des 
JJ vceux continuels, non-feulement pour 
j> qu’il dure , mais encore pour l’extir- 
JJ pation entière d’un genre qui a été julr 
JJ qu’ici la fource de tous les malheurs. 
JJ Ceflez donc, ô Femmes de Lodeor- 
jj harli , de tenter (îes efforts furnaturels 
JJ pour reprendre un empire tyrannique : 
J* vous pourrez bien parvenir à nous faire 
JJ part de vos fentimens les plus fecrets, 
M niais , bien loin d’y répondre , nous 
JJ tenterons à notre tour tous les moyens 
JJ qui pourroient rendre éternel un ef» 
JJ clavage qui nous paroît à préfent aufïï 
JJ doux & auffi utile que votre corn- 
iperce nous il été épineux &• cruel. 
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J 53 Nous nous trouvons cent aflemblés ac- 
33 tuellement pour vous faire cette ré- 
33 ponfe ; & bien loin qu’aucun de ceux 
33 qui fe font trouvés aflemblés à cette oc- 
33 cafion, ait paru héfiter à vous la faire, 
* 33 le moins févere a déclaré que vous 

33 aviez juftement encouru la difgrace ou 
33 vous êtes plongées.. En un mot, puif* 
33 qu’il s’eft trouvé un Roi affez magna- 
33.nime & aflez puilTant pour enchaîner 
33 un Ennemi aufli redoutable que .vous, 
33 il eft de notre reconnoiflance & de nos 
3#.intérêts de nous prêter à fes fages in- 
33 tentions. Si de le féconder de tous nos 
33 efiorts. Voilà ce que nous penfons, 
33 & ce que vous devez bien iAiprimer 
33 dans votre efprit, 

33 Cependant, comme la juftice doit 
33 être le guide nécefïaire de toutes nos 
33 aétions, & que nous ne devons nous 
33 décider que par fcs équitables juge- 
as mens, nous avons tenu Confeil fur la 
33 miflive que vous avez fait fi adroite- 
33 ment tenir j &, après un long délibéré, 

L iij 
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:» pendant lequel on vous a exanainies à 
fond , par un rapport combiné de toutes 
33 vos humeurs, & uue analyfe exafte de 
M votre intérieur, il a été décidé unanime- 
33 ment de vous avertir que votre régné 
» eft pafTé, & qu’après avoir comparé d*un 
33 côté les avantages auxquels vous étiez 
>3 propres pour la Société, & de l’autre le 
>3 préjudice que vousycaufiez, toutes con- 
33 fidérations faites, il a été reconnu que 
33 vous y étiez beaucoup plus dangereufes 
33 Scnuifibles que profitables. Après cette 
33 décifion , Vous devez penfer , ô Femmes 
35 de Lodeorbarli , que , loip de travailler 
33 à faire cefler votre captivité, il n’y a 
33 pas uft de nous qui ne faffe à l’avenir 
33 fes derniers efforts pour trouver les 
39 moyens de fe paffer à jamais de vous ; 
33 & afin que vous ne conferviez plus 
33 aucun efpoir, apprenez que le célèbre 
33 Fecunout nous a appris à, vous mépri- 
33 fer , & à vous regarder comme des 
31 montres d’ingratitude & d’horreur », 

Les Dïfàpîes de FeCUNOUT» 
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La leâure de ce cruel enyoi nous fit 
jetter à toutes un cri, & nous rappela 
notre cruelle fituation. Celle qui préfi- 
doit , impofa filence au murmure , ea 
'ordonnant qu’on lût le fécond billet. Il 
fît renaître notre efpoir, & nous dédom- 
magea bien de la rigueur du premier : il 
étoit conçu, en çes termes. 

Au Sexe adorable de Lodeorbarli» 

" «c Dans quel ravifiement de joie n’avons- 
nous pas été plongés en recevant de 
>ï vos nouvelles, 6 Femmes charmantes,. 
» que nous avons toujours aimées & fans 
»> lefquelles nous languiflons & mourons 
» à tous les inftans du jour ! Efi-il pof- 
>3 fible que vous fongiez à nous , & que 
93 vous faffiez des efforts pour reprendre 
93 un empire lî jufteraent acquis & fi bieii- 
93 mérité ? Ah ! fi nous jugeons de votre 
. 93 emprelTement par le nôtre, il doit être 
93 extrême. En effet, comment peut-on 
ni vivre & être privé de vous? Y a-t-il 
93 dans la vie de vrais plaifirs fans vous ? 

L iv 
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35 Non , non j tout languit fans un Sexe 
35 formé pour nos délices : fans lui, fans 
35 fes douceurs, il n’eft point de vrais 
35 biens : notre deftination eft l’heureux 
35 moment qui nous en approche , & en 
35 être privé, c’eft être abfolument mort 
35 au monde ; voilà nos fentimens/ 

55 Jugez après cela , ô Sexe que nous 
35 adorons, fi nous partageons vos larmes 
>5 & vos foupirs. Que n’avons-nous pas 
35 tenté, & que ne tentons nous point eii- 
35 core pour faire celTer votre efclavage ? 
35 Combien de brigues & de conjurations 
35 n’avons-nous point tramé pour nous 
35 défaire du cruel principe de nos mal- 
3> heurs! Mais, hélas! jufqu’ici le fatal 
35 afcendant l’a emporté; nos efforts ont 
» été vains; tout échoue, tout fuccombe 
35 & plie fous une cruelle autorité. Jugez 
35 de notre défefpoir ! 

35 Confolez-vous cependant, ô Sexe 
35 adorable ; en vain l’autorité fuprême 
35 fe flate-t-elle de l’emporter fur nos 
»3 efforts fecrets ; ou elle fe- rendra à la 
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»» juftice de notre caufe, ou elle fera con- 
33 trainte à s’y rendre. Nous regardons 
33 cbmme un heureux préfage la réuflite 
33 heureufe de vos adroits projets : oui 
33 fans doute , le ciel commence à fe 
33 lafler de l’abus que l’on fait de la puif^ 
33 fance émanée de lui ; & nous ne dou- 
33 tons point qu’avec de la patience nous 
33 ne venions enfin à bout de nous réunir, 
33 En attendant cet heureux moment, 
33 nous avons imaginé un moyen d’avoir 
33 de vos nouvelles , & d’en recevoir , 
33 moins rifquant .que celui' par lequel 
33 vous nous ayez fait part de vos dou- 
33 leurs. Plaife au Pere de la lumiere'que 
33 le même fuffife à vous rendre cette 
' 33 préfente .réporife , afin qu’elle vous 
33 ferve à profiter de nos avis ! Nous 
33 nous en flatons , par le foin que nous 
33 avons pris de faire attraper ‘toUs les 
33 Pigeons que nous foupçonnons être de 
33 Lodeorbarli, Il y a lieu de croire que 
33 de plus' de trente que nous avons en 
33 notre difpofition , il s’en trouvera du 

L v 
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» moins un qui y retournera, & vous re- 
portera cette miflîve. Si cela arrive,, 
» faites-nous -le favoir . aufli-tôt par le 
» moyen dont vous allez être inflruîtes : 
» jugez de notre impatience par la vôtre 
» il feroit cruel de la faire languir. 

- » Dès que nous ferons alTurés du com- 
» merce que nous vous propofons, nous 
» vous rendrons compte de l’état préfent 
» des chofes , de nos deffeins fecrets , & 

» de l’intention où nous fommes de tout 
» tenter, pour votre délivrance ; la voie 
» eft trop hafardeufe pour ofer vous en- 
» tretenir d’aiTaires aufli importantes. 

' » Venons aux moyens par lefquels vous 
» pouvez nous donner de vos nouvelles, 

» & recevoir des nôtres i ils font fimples, 
*& ne peuvent échouer. 

» La Seine, qui pafïe à travers votre 
* ville, & qui defcend dans la nôtre, eft 
» le canal auquel nous devons mutuelle» 

» ment nous confier. Sans favoir de quelle 
» maniéré elle coule dans vos murs, nous 
» ne pouvons pas doiiter que fes eaux 
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3» n’en fortent & ne nous reviennent telles 
» que vous les avez reçues. Servez-vous 
» d’un eoffret de bois aflez bien enduit , 

» poùrquelespapiersque vousy enferme- 
» rez n’y foient point mouillés : mettez ce 
» coffret fur la riviere pendant la nuit, afin 
» de n’être point découvertes ; qu’il foit at- 
» taché par des ficelles affez longues , pour 
» qu’elles puiffent filer jufqu’à nous : 1$ 

» cours des eaux nous amènera le coffret; 

» un de nous fera exadement le guet, re- 
» cevra vos miffives, & vous rertvoyera , 

» par le même canal , nos réponfes. Par 
» le moyen de -vos ficelles, vous remon- 
x> terez la machine; les premiers jours 
» feront embaraffans; mais, dès que nous 
» ferons convenus de nos faits, l’on pren- 
» dra de fi juftes mefures, que nos cor- 
an refpondances feront bientôt paffaite- 
» ment établies. Alors nous travaillerons 
» fûrement à remplir nos deffeins, & il 
» fera bien malheureux fi nous ne réuflif- 
» fons pas à combler nos vœux. .... 

.Nancdenopt fe préparoit à continuer - 

L vj 
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fa narration; mais le Roi , qui conçut 
dans rinftant le fecret dé l’intelligence , 
l’interrompit. Il fuffit, s’écria-t-il; je 
fuis allez inftruit de vos delTeins; il ne 
me fera pas difficile d’en prévenir les 
fuites. En achevant ces mots, lé Roi 
tourna les épaules, & fit figne à Dear~- 
chealb d’emmener la Vieille. Ce.fidele 
fujet obéit, & la conduifit à la Gouver- 
nante, avec ordre du Prince de l’enfer- 
mer féparément, &dene la laifler parler 
à perfonhe jufqu’à nouvel, ordre. 

Dès que Dearchealb fe fut acquitté 
de fa commilîion , le Roi fortit de Lo- 
deorbarliy & regagna fon appartement. 
Pendant le temps que dura le chemin , 
il donna fes ordres à fon Confident pour 
faire échouer les delTeins dont il venoit 
d’être éclairci , & pour faire arrêter 

Tucvufo , V arevemaq Rebogtivedu» 

Dès qu’il fut dans fon appartement, il 
écrivit à Crojelivefgol , & lui dépêcha un 
Courier, pour qu’il reprît fur-le-champ 
le chemin de la-^Cour, H connoiflbit 
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trop fon zele & fon habileté , pour héfiter 
fur le parti qu’il avoit à prendre à fon 
fujet. Jamais ce Miniftre ne lui avoit 
manqué, & il comptoit bien que fon 
retour alloit diffiper un orage 'qui mé- 
ritoit toute fon attention. 

En effet, ce Miniftre ne fe fit point 
attendre. A peine eut-il reçu les ordres 
^e fon Maître, cju’il fe rendit à la Cour; 
il ne fut pas peu furpris de la relagon 
que lui fit le Roi, de la nouvelle con- 
juration : Vous vous y deviez attendre , 
Seigneur, lui dit-il , le mal, au lieu de. 
diminuer, empire tous les jours; vos 
Provinces font remplies de murmures & 
de troubles; & fi vous perfiftez à l’ex-: 
tirpation entière du genre féminin, il 
n’y a aucun lieu de vous flater. Vous 
-dirai-je plus? Sans l’arrivée du fameux 
FecunoUt, ce Philofophe célébré, fi fuivi 
par une partit de votre Cour & de vos 
fujets , l’Etat feroit peut-être à .deujt 
doigts dç fa perte : fon antipathie pour 
les Femmes, foutenue d’un profond 
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favoir, d’une éloquence perfuafive, ont 
jüfqu’ici beaucoup opéré. Mais le com- 
mun dû peuple, bien loin de fuivre cette 
dodrine nouvelle, la détefte, en regarde 
l’Auteur comme'. un ennemi des Dieux 
& des hommes. Tôt ou tard ils l’immo- 
leront à leur fureur. Il n’y a pas un d’eux 
qui ne déplore hautement votre aveu- 
glement (c’eft ainfi qu’on appelle votre 
haiae peur le Sexe) & qui ne travaille en 
fecret pour fecouer le joug cruel que 
vous leur impofez : la feule crainte les 
retient encore, ou pour mieux dire, 
vos troupes toujours prêtes à punir la 
rébellion. Mais cet état. Seigneur, ne 
peut durer encore long-temps; & fi vous 
avez quelqu’égard à mon zele & à la fin- 
cérité de mes avis , vous reviendrez de 
votre antipathie, & remettrez leschofes 
dans l’ordre naturel. 

Le premier Minifire ijouta encore 
beaucoup d’autres raifons, plus fortes les 
unes que les autres; mais Tanitbudan ne 
mollit point ; Je ne vous ai point mandé. 
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lui dit ce Prince , pour détruire ce que 
' fai fait jufqu’ici , mais pour m’aider à 
affermir mes réfolutions, & à les faire va- 
loir. Plus je vais en avant, & plus je me 
confirme dans mes fentimens : rien dans 
le monde ne fera capable de m*en faire 
changer : c’eft fur ce principe que vous 
& mon Confeil devez travailler. Pour 
le préfent il s’agit de faire le procès aux 
Chefs de la derniere conjuration; & puis- 
que mes bontés précédentes n’ont fervi 
qu’à donner la naiiïance à de nouveaux 
crimes, jeveuxqueles coupables foient- 
jugés félon les Loix, & fervent d’exem- 
ple aux mutins. A l’égard de Teliyot, 
qu’on a fait fervir jufqu’ici de prétexte à 
toutes les trames dont on trouble ma tran- 
quillité, je le remets à votre garde, Cro- 
felivefgoh je ne vous prefcris rien fur fon 
éducation ; les foins de l’Empire dont vous 
êtes chargé, font trop importans pour que 
vous y veilliez vous-même ; mais vos lu- 
mières vous ferviront à faire le choix d’un 
Gouverneur dont vous me répondrez. 
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Le premier Minlftre ne crut pas poar 
cette fois devoir pouiler les chofes plus 
loin. Tanitbudan s’étoit expliqué avec 
tant de fermeté, qu’il ne s’occupa alors que 
des foins importans dont il étoit chargé. 
Huit joftrs fuffirent pour parer tous les 
mauvais de/Teins. Les prifonniers payè- 
rent de leurs têtes leurs coupables entre- 
prifes, & fervirent d’exemple aux mutins. 
Leurs complices furent , ou éloignés ou 
privés de leurs Offices. La garde des 
environs de Lodeorbarü fut examinée. 
Deux cents hommes qui , fous prétexte 
d’enrôlement s’étoient gliflés dans le 
corps des Lombards, furent punis à la 
tête des régimens , qui donnèrent des 
marques d’acclamations à un fupplice auflî 
équitable. 

Les Chefs de ces troupes demandèrent 
avec inftance , qu’il leur fût permis de 
veiller eux- mêmes à leur propre difci- 
pline, répondant, s’écrioient-ils unani- 
mement, fur leurs têtes, de la garde qui 
leur avoit été confiée. Enfin , avant un 
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mois , le Roi , fon premier Miniftre & fon 
(Eonfeil , fe donnèrent des foins fi judi- 
cieufement imaginés, que Ta tranquillité 
reprit la place du trouble & de la révolte', 
& qu’il ne refta aucune trace de l’agita- 
tion dont l’Etat avoit été ébranlé. 

Le Roi que les troubles précédens 
avoient rendu rêveur & chagrin, reprit, 
après ces opérations politiques , de la 
tranquillité & de*la belle humeur. Son 
premier Miniftre en voulut profiter pour 
le remettre fur le chapitre des Femmes de 
Lodeorbarli ; mais à peine en eut-il ouvert 
la bouche , que le Prince la lui ferma , 
en l’aflurant qu’il n^ avoit que le Pere de 
la lumière qui pût feul faire ce miracle, 
ou la perte de la gageure qu’il avoit bien 
voulu faire, en foutenant que dans l’exa- 
men de toutes les Femmes de.Xo^eor- 
barli ^ il ne s’en trouveroit pas une feule , 
qui démentît l’opinion fatale qu’il aVoit 
contre tout le Sexe en général. CrofeliveJ- 
gol fe crut encore trop heureux, vû l’obf- 
tination du Prince , qu’il voulût bien fe 
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fouvenîr de la parole qu’il avoit donnée 
en cas qu’il trouvât ce phénomène ; & 
dans cet efprit il lui demanda refpeâueu- 
fement, quand il daigneroit continuer les 
épreuves ? Dès la nuit du lendemain, ré- 
pondit Tanlthudan : je m’en réferverai 
deux dorénavant pour les employer ou 
aux affaires, ou au repos j- tranquillifez- 
vous ; je vais mettre tous mes foins à ter- 
miner cette importante difcufllîon. Mais 
je prétends , ajouta le Roi en regardant 
fixement Ton Miniftre , n’excepter de cet 
examen perfonne : Vous avez une Femme 
& une Fille, Crofelivejgol ; vous m’enten- 
dez ; je ferai moins indulgent pour elles 
que pour vous. Après ces mots le Roi 
rentra dans fon cabinet , & laiffa fon pre- 
mier Miniftre fort étonné de ces derniers 
mots. - * • • 

i 

Le Roi avoit conçu un projet fort 
extraordinaire , & il vouloir rêver à fon 
. ^ife aux moyens de l’exécuter , fans rif- 
quer d’être reconnu , & fans être obligé 
de fe fervir d’aucun Confident, Dans cet 
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efprit il ordonna qu’on ne lailïât entrer 
perfonne, & pafla le refte du jour à s’oc- 
cuper des moyens dont il devoit fe fer» 
vir pour le mettre à une heureufe fin. 

L’on a vu par ce qui a été dit jufqu’ici , 
que la haine du Roi contre les Femmes 
ne prenoit point fa fource d’aucune an- 
tipathie naturelle qu’il eût pour elles. 
L’amour qu’on lui a vu pour JSlecalbo^ 
lane y cette. Fille de la Reine, feroitune 
preuve du contraire } il s’en falloit donc 
beaucoup que fon tempérament s’éloi- 
gnât d’un commerce fi défirable ; il n’y 
avoit pas d’homme au contraire fi fufcep- 
tible de défirs ; il étoit même formé pour 
les plaifirs ; & il a avoué , vingt fois de- 
puis , que la- contrainte qu’il s’étoit prefii’ 
crite , lui avoit fait fouffrir, fouvent le 
martyre le plus rigoureux. Cette haine 
ne devoit donc fon principe , comme on 
l’a vu , qu’à un fond de délicateffe & de 
fentiment , qui lui faifoit défirer un coeur 
aufiî droit que le fien. Il ne pouvoir fe 
relfouvenir fans' horreur des perfidies 
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qu’il avoit effuyées ; le nombre des exem- 
ples qu’on lui avoit rapporté du faux qui 
fe trouve dans le cœur des Femmes, 
outré peut-être, pour fe conformer au 
dépit qu’il marquoit contre le Sexe dans 
le temps des perfécutions de la Reine , 
avoit jetté dans Ton cœur le fiel &c l’amer- 
tume. Le manege & l’inconftance d’aili 
leurs de cette MaîtreflTe qu’il avoit aimée 
il tendrement, avoient achevé de le ren- 
dre furieux : ce qui faifoit que ne fe nou- 
rifTant plus que d’aigreur & de fiel contre 
ce malheureux Sexe , confondu par (bn 
leflentiment , il s’étoit porté à toute la 
rigueur dont on a parlé jufqu’ici. 

Cependant cette aigreur , fans* rien 
perdre de fa force , n’avoit pas éteint en 
ce Prince la chaleur d’un certain fenti- 
ment ; à mefure qu’il avançoit en âge, Tes 
ifens l’agitoient impérieufement, & lefai- 
foient fouvent foupirer du frein cruel dont^ 
il les arrêtoit. Dans le temps même que 
ce qu’il croyoit en lui juftice, fe repaif- 
foit des motifs de haine qu’occaConnoit - 
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le récit des hiftoires de celles qui fe trou- 
voient à l’examen , fon cœur^ne pouvoir 
fe trouver fans émotion avec celles qui 
faifoient l’aveu naturel de leur foiblefle. 

Ces détails trop Jinceres lui apprenoient 
qu’il avoir un coeur , ^u’il étoit tendre & 
fait pour aimer : il ne rentroit jamais 
dans fon appartement , qu’il ne fût dans 
un état dont il rougilToit. Souvent il pre- 
noit le parti de s’ôter ces occafions trop • 
vives ; fa vertu fe foutenoit pendant un 
temps , mais les fens combattoient fans 
ceffe , & prenoient le deffus : une curio- 
fîté piquante achevoit de le réfoudre, & 
lui faifoit au contraire fouhaiter ardem- 
ment la continuation de ces hiftoires, 

• 

Mais fl la raifon les envifageoit comme * 
de juftes motifs de perfévérer dans fon 
antipathie contre le Sexe ; le goût fecret 
.pour un certain je ne fais quoi , les lui 
faifoit entendre en même- temps avec 
complaifance , & les lui lailToit envifagec 
comme un amufcment qui ne pouvoir 
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_ préjudicier à une haine qu’il trouvolt trop 
bien fondée pour vouloir s’en guérir. 
Cependant ces fentiraens fecrets, dont 
le Roi ne fut que trop convaincu après 
un férieux examen , lui firent reprendre 

* laréfolution d’en dérober laconnoifiance 
à fes plus intimes Favoris. La fauflehonte 
eft la lource de l’orgueil. Un pareil aveu 
J’auroit trop humilié ; mais fi ce fenti- 
ment mettoit un frein à fa confiance , il 
ne fervoit de rien à fes défirs : à peine 
en connut -il la fource , qu’il réfolut de ' 
les foulager fans fe compromettre : & 

, ' pour fe dérober à lui-même des mouve- 
xnens auxquels fa fierté ne pouvoir s’ac- 
coutumer, il pallia fes foiblefl'es du pré- 

* texte de la politique la plus rafinée. 

Il connoiflbit , par une expérience con- 
tinuelle , que l’efprit de rébellion régnoit 
à Lodtorbarlif & qu’il étoit la fource de. 
toutes les entreprifes qu’on avoir jufques- 
là formées contre lui. Il imagina un 
moyen , qui en le détruifant , fatisfaifoit 
*cn mcrae-temps à fes défirs fecrets ; & ce 
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moyen lui réuflit beaucoup au-delà de 
tout ce qu’il pouvoit en efpérer. 

Il a été dit dans le premier Tome de 
eette vénérable Hiftoire , que le Roi avoit 
créé pour Gouvernante de Lodeorbarli , 
une Nourice dont l’afifedion lui étoit 
connue , & à laquelle il pouvoit donner 
toute fa confiance ; mais quel que fût le 
crédit de cette Femme , il lui avoit été 
jufques-là inutile , par la raifon que tou- 
tes celles qui dépendoieot d’elle , outre 
la jaloufie qu’elles avoient de fon éléva- 
tion , fachant qu’elle étoit la créature du 
Roi, s’étoient toujours cachées d’elle de 
leur mieux , & n’avoient agi en rien pour 
leur intérêt & pour les projets dont il a , 
été queftion , quelles n’euflent pris les , 
précautions les plus étudiées pour lui en 
dérober la connoiflance. Tanhhudan , 
qui n’ignoroit pas ces chofes , crut devoir 
recourir à des moyens plus efficaces pour 
parvenir à fes vues fecretes. Il fe rendit • 
chez elle pendant la nuit, accompagné 
du feul Vearckealb , & envoya chercher 
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la Grande-PrêtrelTe d’un Temple confacré 
à Diane. La vénération dans laquelle les 
peuples de ce temps étoient élevés pour 
les Miniftres de leurs Dieux , les leur 
rendoit , on ne peut pas plus , refpeâa- 
bles. Il eft vrai que ces fortes de gens 
n’y contribuoient pas peu par leurs ma- 
nèges & leurs intrigues fecretes, II n’y 
avoit pas d’année qu’ils n’erttretlnflent ces 
préjugés favorables, par des merveilles 
V qu’ils favoient opérer avec tant d’adrelTe, 
que les perfonnes mêmes les plus éclai- 
rées en étoient furprifes & fouvent per- 
fuadées. La Grande Prêtrefle de Lodeor~ 

' barli, cette Onecfa dont il a tant été parlé, 
avoit illuftré fon Temple & fa réputation 
par de pareils endroits avant fon exil ; 
elle étoit toute-puiflante r pour la ville 
profcrlte , on y étoit perfuadé qu’elle 
avoit dés relations fréquentes avec la Di- 
vinité dont elle cultivoit l’autel. Cette 
’ opinion étoit parfaitement reçue ; &dans 
cette prévention , le plus fimple des dif- 
cours fortis de fa bouche étoit un oracle 

reçu. 
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reçu , & cela avec une rélignation fi 
grande , qu’il n’y avoir point à en ap- 
peler. Nous nous arrêterons dans' cet , 
endroit un moment. Cette PrétrelTe doit 
jouer un fi grand rôle dans la fuite de 
cette refpeâable Hiftoire , qu’il eft né- 
ceflaire de développer fon caradere , & , 

de donner une idée précifc de ce qui la 
regarde. 

JJiJioîre de la Grajide-PrétreJJe, 

Onecfay»^ l’âge de cinq ans, avoit été 
renfermée chez les Prétreflies de ‘Diane , 

& y avoir été élevée pour n’en jamais for- 
tir. Elle étoit Fille d’un des premiers de 
la Cour mais le peu de bien de fa mai- 
fon avoit obligé (on Pere à s’en défaire 
de cette façon , afin d’être en état de fou- 
tenir un Fils aîné qui faifojt tous fes 
délices , & qui ne pouvoir figurer fans 
être fon héritier univerfel. . 

A peine la jeune 0/zeç/i eut-elle atteint 
râge de raifon , qu’elle fentit avec dou- 
leur fa deftination. Elle ne fç trouvoit 
Tome 11% M 
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aucun penchant pour la retraite ; au con- 
traire , la vivacité de fon tempérament 
lentraînoit naturellement vers le monde ; 
fes impatiences à ce fujet étoient fans éga- 
les. Elle tenta toutes les voies imaginables 
pour porter fon Pere à le faire changer de 
réfolution ; mais ayant reconnu par une 
continuité de refus , que tout ce qu elle 
pourroit faire à ce fujet, lui deviendroit 
inutile , elle prit fon parti , & réfolut de 
fe dédommager du côté de 1 ambition. 

■ Dès qu elle eut conçu ce delfein , elle 
travailla à l’effeduer. -Ju.fques-la elle avoit 
vécu fans aucune politique ; tout- à-coup 
elle change de conduite ; elle paroît ré- 
fignée & foumife à faire le facrifice de 
cette' liberté dont elle avoit paru (i ja- 
loufe : le merveilleux impofe. Une nuit 
elle publie une apparition de Diane ; elle 
.paroît avoir reçu le voile de fa main. 
Habile à s’énoncer , elle rapporte cette 
Eiftoire en des termes fi vraifemblables 
& fi perfualifs, quelle eft crue : de jour 
en jour elle acquiert du crédit & de la 


Digilized by Gôogl 



1 


ET UNE Faveurs. 2^7 
vénération. La Grande- Prêtrefle étoit 
vieille , & à la veille de payer le tribut à ' 
la nature. Onecfa n’ambitionne pas moins 
que de lui fuccéder à vingt-deux ans. 

Le projet étoit aulîi hardi qu’extrava- 
gant. Pour parvenir à ce grade éminent, 
il falloir avoir vieilli dans la pratique des 
myfteres , ou y monter à fon tour. La 
jeune Prêtrefle n’ignoroit pas ces obfta-- 
cles légitimes ; mais fa vivacité & fa pé- 
nétration palTerent par-deflTus toutes les 
raifons contraires, & lui perfuaderent, 
qu’avec de l’efprit & de la témérité on 
venoit à bout de tout , & qu’avec de la 
patience elle arriveroit au point déliré. 

Cette grande & majeftueufe dignité 
dohnoit une liberté entière. Cet attribut 
flatoit fes idées fecretes, & le lui faifoit 
regarder comme le vrai bonheur. Sans 
cela elle ne pouvoir vivre : en falloit-il 
davantage pour lui faire tout entreprendre? 

Une nuit qu’elle étoit de garde au 
Sanâuaire , & où elle attendoit une occa- 
fion vraifemblable pouf jouer un rôle 

M ii 
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auffi hardi qu’on puifle l’imaginer ; elle 
s’apperçut que le Ciel fe troubloit , & qu il 
fe préparoit un orage furieux ; elle crut 
devoir profiter de cet inftant pour pré- 
parer les voies de Ton élévation. Elle 
feint tout-à*coup de tomber en fyncope , 

& contrefait tous les mouvemens d’une 
perfonne obfédéè d’un Elprit fupérieur & 
divin : elle s’étoit faite en fectetau mou- 
vement des convuliions. Les Prétrelïes 
de veille , furprifes de fon état prodigieujc, 
tentèrent d’abord à la fecourir , la croyant 
attaquée de quelque colique violente , ou 
d’apoplexie i mais ayant bientôt reconnu 
“ le contraire , & ayant été maltraitées par 
l’adroite Onecfa, elles fe contenteront de 
la plaindre , & d’invoquer la Diviftité 
devant laquelle fejouoit cette fcene. Mais 
quel fut leur failiffement , en tournant les , 
yeux vers fon fimulacre , d’appercevoir 
des taches de fang,,qui fembloit tranfpi- 
rer fraîchement à travers fes pores*! A 
cette vue un cri général fe fit. Le bruit 
qui fe fàifoit dans les deux , & qui fembloit 
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une fuite de ce prodige , ne contribua pas 
peu à le rendre plus vraifemblable. Les 
Filles facrées Ce profternerènt avec effroi 
la face contre terre , félon Tufage, qui 
ordonnoit cet abaiffement pendant plii- 
fieurs heures , lorfque Diane rendoit fes 
oracles , ou qu’il arrivoit dans le ciel 
quelque changement femblable. L’une 
d’elles fut détachée vers la Gande Prê- 
trefïè , pour l’avertir de ce phénomène 
miraculeux. Pendant ce temps Onecfa 
contrefit fa voix , & s’écria d’un ton aigu 
& divin : Les temps arrivent , ô f<ige Onec- 
fa , oh tu feras C Interprète de mes décrets ; 
en attendant , reçoit mon Efprît 
Et puis ; ô Soleil! ô mon Frété ! prépare 
une place dans ta gloire à la Prctreffe qui 
préfide depuis Ji long-temps à mou Culte j 
que ta courfe ne finiffe point fans la ré-^ 
compenfer de fcs travaux ! 

Ces oracles fuppofés furent énoncés 
avec des fons li parfaitement diftinâs , & 
celle qui les proféroit , faifit li habilement 
les intervalles que la foudre mettoit entre 
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fes coups , qu’il n’y eut pas une des Prê- 
irefles qui ne les entendît. Un éclat de 
tonnerre fuccéda fi fubitement après ces 
derniers mots, & retentit fi furie.ufement 
dans le Temple , que la Grande-PrêtreflTe , 
qui arrivoit dans ce moment,- en tomba 
a la renverfe d effroi. Elle étoit déjà pré- 
venue de l’oracle qu’on attribuoit à Diane, 
Toutes ces choies , jointes à la fituation 
d Onecfai\m continuoit, la perfuaderent. 
Dans cet efprit , elle invoqua la Divinité 
avec des hurlenaens affreux , pour qu’il 
lui plût de faire cefïer l’état cruel de la 
prédeftinée Onecfa , qui comprenoit alors 
que fbn entreprife hardie réufliroit au gré 
de fes dcfirs ; d’ailleurs elle commen- 
çoit a fe laffer d’un rôle fi pénible & fi 
vif ; elle rallentit peu-à*peu fes mouve- 
mens convullifs, & contrefit enfuiteune 
perfonne plongée dans un repos paifible- 
& divin. Ce changement imprévu fut 
attribué à'I’invocation de la Grande-Prê- 
treffe , & aux prières publiques. Des ac- 
tions de grâces furent adrefiées en recon- 
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noifTance. Tout fàvorifoit le defîeln 
d*Onecfa : il femblort que le Ciel en fût 
de moitié ; il fe rendit ferein tout-à-coup. 
A la place dès nuages épais & obfcurs , 
le foleil reparut avec un éclat nouveau 
& riant. Tant de prodiges apparens ne 
fuffifoient-ils pas pour donner du poids 
à ce qui venoit de fe palTer? 

Quelque fecret qu’on gardât dans le 
Temple fur toutes ceschofes, Î1 tranfpira* 
La Reine Rocvalbinelle , qui régnoit alors', 
& qui l’apprit des premières , fe tranfporta 
chez la Grande-PrêtrelTe j & s’en fit rap- 
porter jufqu’aux moindres clrconftance^. 
Elle avoit trop de lumières & trop peu de 
Religion pour ajouter foi à ces prodiges: 
toutce qu’elle en conclut, fut que celle 
qui avoit hafardé ce grand rôle , étoit une 
des plus jiabiles Filles du Royaume, 
Dans cette prévention elle réfolut de la 
voir, de la faire convenir de la faulleté du 
miracle , de la gagner , & de fe l’attacher. 
Elle fe gouverna dans cette conférence 
avec tant d’art & de féduûion, Q^\x‘Onecja 
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avoua. tout. La Reine, qui n’avoit ja- 
mais donné dans les fuperf^itions du Culte 
dominant, n’en fut point furprifej il ne 
lui fut pas difficile, après cela, de mettre 
cette Fille au point où elle la défiroit. 
Elle lui promit d’aider à fon inftallation 
à la grande Prêtrife. Sa politique y trou- 
voit parfaitement fon compte ; elle de- 
venoit par là une créature puiffante & 
propre à foCitenir ces grands projets qu’elle 
effeétua depuis. Elle développa , d’un 
coup de réflexion, toute l’utilité qu’elle en 

f 

pouvoir retirer. 

•Il ne s’agilToit plus, pour mettre le 
comble à l’ambition ^Onecfa, que de la 
mort de la Grande-Prêtrefle. Elle étoit 
d’une fanté forte & vigoureufe ; & malgré 
la prophétie , qui l’appelbit dans la gloire 
de Phébus avant que fa courfç annuelle 
fût finie, il n’y avoifpoint d’apparence 
qu’elle eût fon accompliflement. Il fut 
convenu qu’on ne feroit point mentir la 
Divinité; & pour cet effet.il fut arreté 
entre la Reine & l’ambitieufe Prêtreffe^ 
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qu’on aiderolt, par un poifon lent, à re- 
mettre les chofesdans l’ordrç conçu. Ce 
fut Rocvalbinelle qui le confeilla, & qui 
en porta elle-même à la PrétrelTe ; ces 
parties ne lui coûtoient rien à prendre. 
Le réfultat de tous fes delTeins-à ce fu^t, 
fut la mort de la Grande -Prêtreffe , qui 
" fut empoifonnée dans «un repas faint & • 
folemnel : trois mois après elle paya lë 
tribut à la nature: & cette fin fut envi- 
fagée dans le Temple comme un Arrêt 
décifif, qui proclamoit celle qui y avoit 
donné lieu. 

TanUbudan , qui avoit appris cette 
liifloire de la Reine , dans l’aveu qu’elle 
lui fit de tous fes crimes, dans le temps 
, qui a été dit, s’étoit’propofé, dès l’heure, 
de faire repentir un jour Onecfa d’avoir 
joué impunément les Dieux & les hom-* 
mes : s’il n’avoit confulté que fes inté- 
rêts particuliers, il n’auroit pas différé 
cette punition; mais il avoit bien d’au- 
tres lieux de fe plaindre de cette Prêtre ffe. 

• C’étoit elle qui avoit foutenu Telivot fur 
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le Trône par fes brigues,- & qui avoît 
beaucoup contribué à toutes ceTles qui 
Tavoient mis* à deux doigts de fa perte : 
un feul égard politique Tavoit toujours 
retenu. Il ne pouvoir, félon les loix, 
Iui*faire fon procès , qu’il ne mît au jour 
toutes les manoeuvres de la fuperftition. 
Une pareille luifciere étoit capable de 
faire un tort irréparable à la Religion , 
qui eft l’ame de la Servitude, & la bafe 
du Defpotifme. Il-avoitcru, en cette 
confidération , devoir feindre d’ignorer 
tant de forfaits, jufqu’à ce qu’il eût af- 
fermi fa puiflTance. Si le premier Miniftre 
etoit aflTez puiffant pour renverfer les fon- 
demens de l’autorité Royale, la Grande- 
Prctrelïe de Diane pouvoit les ébranler; 
cela ne fouffroit aucune diflSculté, & mé- 
rîtoit par conféquent une tolérance ex- 
traordinaire. 

Telles étoient les conli dérations du 
Roi avant qu’il fe fût rendu tout-puiflànt. 
Il qu’il eût exécuté fes projets de haine 
çootre tc\utes les Femmes, qui ont tant 
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fait de bruit dans le monde. Mais dès 
qu’il les'tint en fa puiflance, fon huma- 
nité naturelle lui Ht oublier les projets 
cruels ‘dont il avoit nouri jufques-là foti 
antipathie projets qui n’alloient" pa5 
moins qu’à une deftrudion totale de toutf 
le genre Féminin ; & il fe crut allez vengé 
de l’efclavage où il venoit de mettre un 
Sexe dont il n’ignc^it pas l’efprit d’indé- 
pendance ; & pour derniere preuve de là 
haine pour lui , il fe borna à ne jamais 
. changer leur fort & à demeurer fidele à 
la façon de penfer qu’il avoit déclarée H 
publiquement. 

Voilà de quelle maniéré Tanuhiidan 
penfoit avant le premier examen j mais 
infenfiblement fon efprit varii, par ce 
fentiment inconnu qui l^agitoit de plus 
en plus. 

Nous allons à préfent dire un mot des 
railbns qui s’engagèrent à mander cette 
PrétrelTe chez la Gouvernante de Lodeor~ 
baril. Elles font alTez intérelTantes pour 
mériter d’être entièrement expliquées, 

M vj 
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Premièrement, il défiroit qu’elle mît 
en ufage les talens extraordinaires qu’elle 
avoit , pour être inftruit à l’avenir des 
pratiques qui pourroient fe former à Lo- 
deorbarlïzQUXxQ fes intérêts ; foit qu’elles 
dufïent leur fource au dedans de la ville, 
ou qu’elles dérivaflent delà capitale. Quel- 
que fermeté qu’il eût marqué dans ce qui 
s’éloit paflTé précéden^jpent , ^il en avoit 
été furpris & allarmé. Il pouvoit être 
trahi malgré tant de précautions. Le pré- 
jugé qu’il- avoit contre le Sexe, le lui 
■faifoit envifager comme un enchanteur 
adroit, quiavoh des moyens* puiflàns & 
fecrets pour inquiéter fa puilTance. Cette 
eonfidération lui paroiiïoit allez impor- 
tante , pour le porter à unir l’artifice à 
l’autorité. Il avôit coutume de dire qu’il 
aimeroit mieux conduire un million 
d’hommes que dix femmes w c’étoit une 
de fes fentences favorites. , 

Si la fécondé raifon l’intéreflbit autant 
que la première , elle le peinoit aufli bien 
davantage, £lle tiroit fon principe de ces 
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mouvemens fecrets qu il n’ofoit avouer , 
& auxquels il défirolt du foulagement. Il 
fentoit parfaitement qu’il étoit le maître 
abfolu de trouver le remede qui leur étoit 
propre ,• & n’avoit point de peine à fe 
perfuader que la Grande-PrêtreCTe , dont 
on lui avoit fait le portrait, ne fût Fille 
à entrer dans fes vues, & à (e donner 
tous les foins nécelTaires pour foulager fa 
curiofîté : mais s’il avoit befoin de Ton 
miniftere pour cet article, J1 ne croyoit 
pas devoir le lui confier. Il avoit trouvé 
un moyen pour ne point fe corapro-' 
mettre , & ce moyen étoit aufli adroit 
que délicat. 

Voilà en racourci les motifs qui avoient 
porté le Roi à envoyer chercher la Grande- 
Prêtrefle. C’étoit de la part de la Gouver- 
nante qu’elle étoit mandée, fous prétexte 
d’un ordre royal qu’elle venoit de rece- 
voir, & qui devoir lui être communiqué. 
Onecfa trembla à cette nouvelle. Lorf- 
que l’on eft criminel , tout inquiète. Elle 
crut cependant ne devoir pas balancer ; 
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elle fe fit accompagner de deux Prêtredes , 
& arriva quelques mdmens après, 

La Gouvernante étant informée de foii 
approche , fortit de fon appartement , 
comme l’ufagele requéroit, à caûfe de la 
dignité, pour l’aller recevoir. Onecfa lui 
demanda avec empreflement, fi Tordre 
dont ellelui avoir fait parler étoit favorable 
auxFemmesde Lodeorbarli? La Nourice 
lui avoua fon ignorance à ce fujet , & lui 
dit que le porteur de Tordre fatisferoit 
peut-être plus amplement à fa curiofité. A 
ce mot la Grande-Prêtrefle fe couvrit. Il 
n’étoit pas permis aux Vierges dé Diane de 
parleren face à un homme fans ufer de cette 
précaution. Elle fuivit la Gouvernante 
qui lui donnoit la main, & Tintroduifit 
dans un cabinet où Tattendoit le Roi. 
Après qu’elle' fut entrée , les portes fe 
fermèrent, & s’annonça pour 

ce qu’il étoit. 

Si le Roi parut furpris de la jeunefie & 
de la majefté à*Onecfa , qui étoit une 
des plus belles Femmes de fon Royaume, 


Digitized by Coogle 



ET UNE Faveurs. 27P 

celle-ci ne le fut pas moins de fe trouver 
en face de fon Souverain. Elle s’humilia 
profondément à cette connoifl'ance , & 
les deux Vierges qui l’accompagnoient 
xefterent profternées. La Grande-Pré- 
treflTe, qui étoit obligée, félon le privi- 
lège attaché à la Majefté Royale, de 
lever fon voile , fatisfit à cette obligation, 
& ordonna à celles de fa fuite d’en faire 
autant, & de fermer les yeux, félon 
l’ufage du Temple. 

T.anitbudan penfa reculer de deux pas, 
à la vue d’une de ces Vierges : jamais 
rien de fi beau ne s’étoit offert à fes yeux* 
Il fallut, dans ce moment, toute l’anti- 
pathie qu’il avoit contre les Femmes , 
pour s’empêcher de ne pas donner des 
marques de fon admiration : un moment 
de réflexion le retint; il baiflk les yeux, 
fit relever Oneefa^ lui fit figne à regret 
de renvoyer celles qui étoient entrées 
avec elle ; & lorfqu’il n’eut plus de té- 
moins ,^l lui parla en ces termes. 

• Deux raifons' m amènent ici, ô Prê- 
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trefTe de Diane , également importantes 
pour vos intéréfs & pour les miens : je 
m'explique. Je ne fuis point content de 
vous. Lodeorbarli ne refpire que la ré- 
bellion, cabale fans celTe, & enfante des 
projets monftrueux. Vous n’ignorez pas 
que j’en fuis inllrult, & le maître abfolu 
de la réduire en poudre, & de faire tom- ' 
ber fes perfides fujettes dans le précipice 
qu’elles travaillent fans celTe à me creu- 
fer. Si j’étois tel qu’on me dépeint ici, 
ne dévoient' elles pas s’attendie à ce fup- 
pllce? Mon humanité m’a retenu : plaife 
au Pere de la lumière qu’il me conferve 
dans ces fentimens de modération ! S’ils 
cefioient un moment, votre perte géné- 
rale s’enfuivroit. C’eft à quoi vous devez 
naturellement vous attendre. Seroit-il 
poflible que vous ne l’eufliez point en- 
core prévu ? Mais avant que de vous ex- 
pliquer mes intentions, paffons, ô Prê- 
trefle rebelle , à ce qui vous touche 
perfonnellement. Je ne fuis poiny:ontent 
de vous, je vous le répété j je vous çon- 
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nois auflî-bien que vous vous connoiflez 
vous-même , & cela me futfit pour vous 
attribuer toutes les menées qui fe font 
faites ici, depuis le moment que vous y 
êtes .... IVToi ? Seigneur , interrompit 
refpedueufement Onecfa,».. Oui,vous- 
méme, reprit le Roi en la regardant fixe- 
ment ; ne m’interrompez point jufqu’à ce 
que j’aie fini; je vous lailTerai enfuite la 
liberté de vous juftifier, fi vous l’ofez. 

Quand même vous n’auriez trempé eft 
rien dans la derniere conjuration qui s’eft 
pratiquée contre moi, vous n’en feriez 
pas plus excufable ; vous avez des moyens 
' que vous favez employer quand votre 
intérêt Texige , pour remettre le calme 
dans les efprits, & pour les porter à la 
foumifliion qu’ils me doivent. Diane , 
que vous avez fait parler fi adroitement 
lorfqu’il a été queftion de fatisfaire à votre , 

ambition, dans un âge où il ne vous étoît 
pas permis d’efpérer d’être Gfande-Pré- 
trefie, auroit fécondé votre zèle, fi vous | 

l’eufiiez voulu. Le refpeél & la vénérai^ J 
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Vion que vous avez moins mérités par 
votre place que par des menées que }e 
n*ignore pas, & que vous avez fu fi bien 
inculquer à mes peuples , ne vous au- 
roient pas manqué dans l’occafion dont 
■fl s’agit, s’il vous avoit plu de vouloir 
bien les mettre en ufage. Mais il s’en eft 
bien fallu : vous femiez vous-même la 
difcorde ; c’eft vous qui enchérifliez fur 
les moyens .de m’accabler & • de’ vous 
abreuver de mon fang. C’eft vous qui 
fouffliez dans les cœurs le venin, la haine 
& la rébellion : voilà mes griefs , Onecfa; 
avez-vous quelque chofe à y répondre ? 
Non , fans doute ; votre excufe la plus 
valable eft d’être d’un Sexe qui n’eft créé 
que pour faire le mal , & pour fe repaître 
, de fcélératefïe & d’horreur. 

Le Roi proféra ces derniers mots avec 
chaleur. La .Grande -Prêtrefle trembla 
dans le fond de fon ame ; mais (à poli- 
tique & fon adrefte vinrent au focours. 
Vous me trouvez coupable ,* Seigneur, 
reprit-elle» c’eft à moi de me taire» & 
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de ne pas répondre. En vain voudrois-jc 
juftifier une conduite fufpeâe : vous êtes 
trop clairvoyant , trop inftruit , & me 
connoiflTez trop bien pour ofer recourir 
à l’artifice. Mais que mon Souverain 
daigne un moment defcendre à ma place. 
J’ai tenté des chofes impoflibles pour 
conferver une liberté que jîavois appor- 
tée en na'iffant, & qu’un Pere intéreflé 
m’enleve inhumainement. Je crois avoir 
réufli; je m’en applaudis, & dans un inf- 
tant je me vois fruftrée de cett^Rnême 
liberté, pour l’ombre de laquelle j’avois 
expofé ma propre vie. Votre Majefté me 
dira que je domine à Lodeorharli, comme 
je dominois dans la Capitale : ah ! Sei- 
gneur , quelle différence ! Eft-il dans la 
vie de prérogatives, dç vrai bonheur pour 
les Femmes, fans la douceur d’en faire 
parade aux yeux des Hommes ? Nous 
avons beau nous fouftraire de leur do- 
mination , leur difputer leur fupério- 
rité; le fond de notre ame nous allure 
fans celle qu’ils font nés pour triom- 
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pher de nous,. & 'pour faire nos pial- | 
firs. 

Ce difcours de la part d’une Vierge 
confacrée à Diane , doit paroître furpre- 
nant ; mais il eft naturel , il eft fait avec 
franchife; & je n’ai rien à avancer pour 
ma judificaiion , que la vue des raifons 
fecretes qui gie mettent dans le cas de j 
la faire. 

A peine ai-je eu l’âge où Ton com- 
mence à fe connoître, que j’ai déliré avec 
palîio|U^e paroître dans le monde, d’y 
alTervir les Hommes , de me les rendre 
tributaires , & de palTer avec ceux qui 
me plairoient, les plus doux momens 
de ma vie. Sans avoir vu ce chef-d’œu- 
vre de la nature , je me le repréfentois 
comme un Etre créé, pour remplir les 
vuides qui fe trouvent en nous, & pour 
faire nos plaifirs : je défirois, de toutes 
les puiflances de mon ame , de repaître 
mes yeux d’une fi chere préfence. Le 
croiriez- vous, Seigneur? à vingt ans Je 
u’avois jamais vu d’Homme , pas même , 
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celui qui m’avoit donné le jour ; mes 
délits irrités (ailidoient toutes les idées 
qui pouvoient. avoir rapport à celle que' 
je me lormois à ce fujet. La force de 
,mon tempérament me fit fentir cruelle- 
ment la barbarie dont on ufok envers 

« 

moi, en me fevrant rigoureufement d’une 
liberté qui m’alloit priver pour jamais de 
l’elpoir d’un bonheu» que j’imaginois (i 
grand , que fa perte devoit être irrépa- 
rable, Mais, voeux frivoles! j’appris que 
j'étois ccrndamnée à vivre éternellement 
dans le Temple. Une autre fe feroit donné 
la mort dans les fentimens où j’étois; 
mais le défir de me faiisfaire'a été plus 
fort que mon déferpoir. Vous favez le 
relie. Seigneur; je tentai d’étre Grande- 
PrêtrelTe, pour jouir des biens dont on 
me frullroit inhumainement : en atten- 
dant , j’imaginai des moyens d’appaifér 
le feu qui me dévoroit. Tout ce que 
j’entrepris me réulîit, & j’étois à la veille 
de jouir enfin d’un moment pour lequel 
j’avois tant travaillé , lorfque votre ordre. 
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-Seigneur, me fit pafler inhumainement, 
pardonnez fi j’ofe me fervlr de ce terme, 
<i’un féjour que j’aI\ois bientôt me rendre 
plein de charmes , dans un lieu de peines, 
d’horreur , & dans lequel il ne fn’étoit 
plus permis de concevoir aucune efpé-, 

’ rance. 

La rage & la fureur me tranfporterent j 
alors de leurs plus violentes agitations. 

Je m y abandonnai fans réfer ve ; je maudis 
mille fois l’inftant où j’étois née, & peut- 
être plus : fi la force de mon imagination 
ne m’avoit fait penfer qu’on pouvoir par- 
venir à rompre des liens fi terribles, je 
me ferois* abandonnée à toute l’horreur 
.de mes regrets. En conféquence de cette 
.façon de penfer , je tentai tout ce qui'eft 
venu à la connoiflance de Votre Majefté : 
voilà la vérité dénuée de tout artifice , 

.& mes crimes : après cela , Seigneur , 
.ordonnez du fort ài'Onecfa; c’eft à vous | 
de les punir, ou de les pafdonner. 

Pendant que la Grande-Prêtrefle faifoit 
l’aveu de fcs foiblefles, Tanitbudan ap- 
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plaudiflbit en lui-mêrne à fon antipathie 
contre les Femmes. Il avoit frémi d’hor- 
reur au récit de la mort de la Grande- 
Prétrefle , & ne pouvoit comprendre 
comment il étoit poflible qu’une Femme 
fs portât à des ades aufll barbares & aulïï 
inhumains ; s’il s’étoit cru dans cet inf- 
tant, il auroit fait écorcher Onecfa, Un 
mouvement fecret dont il ne fut pas le 
maître , referma fa bouche, prête à pro- 
noncer fon arrêt. Il avoit lieu de croire. 


par le détail qui lui avoit été fait, que 
la Grande-Prêtrefle ne devoit pas igno- 
rer le nom de la Fille généreufe qui avoit 
.pris fes intérêts dans le Confeil ; il y 
avoit déjà long-tentps qu’il défiroit de 
le favoir : l’occafion étoit la plus favo- 
rable. Il lui dit donc, avec une efpece 
d’embaras, caufé fans doute par la crainte 
JIpprendre quelque nouveau détail d’in- 
humanité : vous avez fupprimé un trait 
aflTez jeflentiel pour devoir être rapporté: 
il e(i fi rare de trouver des fentimens 


dans votre Sexe , que vous ne deviez 
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pas négliger de m’apprendre qu’il s’étoit 
trouvé parmi vous une perionne fufcep- 
tible de raifon. 

Seriez-vous alTez malheureufe pour I 
avoir ajouté à vos crimes, celui de vous 
en défaire , comme vous avez fait de la 
Grande-Prétrefle? Il eft inutile, continua , 
le Koi , de feindre de ne pas m’enten- i 
dre , démêlant à l’air à^Omcfa quelle fe 
préparoit à le faire , ou à le défendre de 
cette acculation : je fuis inftruit. Vos 
lettres écrites à Regutimar, par lefquelles 
vous opinez à la mort de cette Fille, 
me mettent en état de ne point douter de ! 
vos connoiflances à ce fujet , & de vous 
contondre, en cas*que vous foyez aflez 
hardie pour le défavouer: Parlez; & 
fouvenez vou* bien que vous le ferez 
à un mortel à qui on n’en impofe ms 
ailement. • ' j 

Le ton avec lequel Tanitbudan pro- 
’nonça ces mots, fit trembler Ontcfa.\ 1 
‘ Seigneur, lui dit elle avec moins de fer- 
meté quelle n’avoit fait paroître jufques- 

, là. 
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là , VOUS êtes le maîtrê de mon fort ; je 
ne doute pas de fa rigueur , après les 
crimes dont je viens de faire l’aveu à 
Votre Majefté , & la prévention fatale 
qu’elle a contre mon Sexe ; mais fi la mi- 
féricorde eft attachée au’défaveu prouvé 
du foupçon que vous venez de me mar- 
quer, j’ai lieu d’efpérer; je fuis prête à 
repréfenter Urgocenie , Fille (Je Crcfeli- 
vejgol. Allez me la chercher, inter- 
rompit le Roi , furpris plus qu’on ne peut 
rimaginej , de trouver dans la Fille de 
fon premier Miniftre , le zele de fon 
Pere; mais gardez-vous bien, ajouta-t-il, 
de lui apprendre qui je fuis ; votre vie 
me répondroit de votre indifcrétion. Je 
veux l’entretenir , & qu’elle ignore à qui 
elle parle. Prévenez-là fur ce fujet ; fup- 
pofez-moi ami de fon Pere , & attribuez , 
à fa tendreiTe paternêlle , le défispjue j’ai 
de lui parler. Vous n’attendrez pas long- 
temps, Seigneur, reprit refpedueufe- 
ment Onecfa ; elle ne doit pas être éloi- 
gnée ; (ans avoir prévu l’honneur qu’elle 
Tome Ilf N 
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recevra, je Tavois amenée avec moi 
elle ne me qiiitte jamais d’un pas. Tanit- 
hiidan fut ému à ces mots ; mais fans en 
rien faire paroître , ni fans en favoir la 
araifon, il dit* à la PrêtrefTe de fatisfaire à 
fon ordre , en lui recommandant, avec 
une nouvelle préciOon , d’étre exaôe au 
fecret qu’il lui avoit recommandé. 

Le Roi^ n’eut pas le temps de faire de 
réflexions fur les mouvemens inconnus 
qui l’agitoient, Onecfa reparut a^ec la 
Fille de Crofelivefgol un momgnt après : 
il ia reconnut à fa taille pour cette Vierge 
dont la beauté l’avoit frappé; quelque 
déflr qu’il eût de la revoir une fécondé 
fois, il fe contint, V incognito qu’il vou- 
loit garder le remettant dans la clafle.des 
hommes ordinaires. La vue d’une Vierge 
lui étoit interdite : il avoit conçu depuis 
long'tfpips le deflein , s’il pouvoit par- 
venir à connoître la perfonne qui avoit 
pris fes intérêts au Confeil , de juger par 
lui-même des raifons qui l’avoient portée 
i foutenir fa caufe avec tant de fermeté» 
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Quelle que fût fon antipathie pour ce 
Sexe, fon équité n*avoit pu fe réfoifdre 
d’attribuer au caprice cette généreufe 
aiâion. Il falloit, convenoit-il en lui- 
inéme le plus fecrétement du monde , 
.que cette Fille eût quelque ehofe de bon 
en elle; & cela bien avéré, il falloit auûl 
qu’il tombât d’accord de*l’exception fur 
laquelle Ton- premier Miniftre avoit ap- 
puyé fi fouvent. Cela le révoltoit; il 
étoit entier , & ne pouvoir fe réfoudre à 
convenir q.u’il s’étoit trompé. Malheu- 
reufe prévention , tu balances tous les 
jours de la vie les mouvemens.de notre 
équité ! C’eft dans cet efprit que Tanit- 
hudan avoit réfolu , dès le temps que le 
trait de cette Fille généreufe étoit venu 
à fa connoifiance , de fonder les caufes 
qui l’y a voient portée, dans l’efpérance 
d’en trouver le faux, & de s’en glorifier 
aux yeux de Crofelivefgol , qui fe fervoit 
fans celTe de ce moyen pour tâcher à 
faire convenir le Roi de la bonté de fit 
çaufe , enaÛurant toujours, que dans le 

N ij 
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nombre des Femmes, il s’en trouvoît 
dont la façon de penfer étoit élevée ôc 
digne d’admiration, '' 

Tant que cette Fille généréufe avolt 
été inconnue à Tanitbudan , ce Prince 
avoit perfévéfé dans fa première opinion, 
& dans le défir de trouver fa conduite 
fufpefte; mais k vue àiürgocenie apporta 
bien des changemens dans Fa façon de 
penfer. Son premier mouvement fut 
d’en être frappé,, comme il a été dit; & 
le fécond, de regretter qu’elle fût d’un 
Sexe fi perfide & fi fcélérat. A peine 
cut'il fait. cette réflexion, qu’il en rougit. 
Il fe fut le plus mauvais gré du monde, 
de l’intérêt qu’il fembloit prendre à cette ^ 
aimable perfonne ; & fans une idée qui 
encouragea ce mouvement, il fe feroitfans 
doute ôté l’occafion de la récidive. Son 
préjugé lui’ fit attribuer à l’amitié qu’il 
avoit poui* Crofelivefgol y la forte de 
complaifance qu’il entrevoyoit en luî- 
irême , pour fa Fille ; Elle n’en eft pas 
digne fans doute, fe difoitdl; je réuf« 
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lirai à m’en convaincre , & cela fait, 
j’obligerai mon premier Miniftre à con- 
venir, que je fuis bien fondé dans l’opi- 
nion que j’ai du Sexe. Sa Fille ne lui 
doit pas être fufpeéle ; & fi je parviens à 
la bien définir, il fera à la fift obligé d’ctre 
,de moitié de mes fentimens. 

Voilà quel fift le réfultat du Confell 
que tint fecrétement Tanitbudan^ & l’ef- 
prit avec lequel il voulut entretenir Ur- 
gocenie. Dès qu’il fut d’accord avec lui- 
méme fur ce Qpint , il fit figne à la 
Grande-PrêtreflTe de fe retirer , & fe 
trouvant alors fans témoins , il parla à la 
Fille de Crojelivefgol en ces termes. 

Il y a fi long temps que je fuis attaché 
à votre illuftre Pcre, ô Vierge, que je 
n’ai point héfité à répondre à fa confiance ; 
il m’a choifi, par une préférence dont je 
fuis bien reconnoiflànt, pour entretenir 
la Grande-Prétrefle à l’occafion des af- 
faires préfentes. La tendrefle qu’il vous 
conferve toujours ne .lui a pas lailTé 
oublier que vous foufiriez , & eft fans 

N ii] 
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doute une des premières caufes des mou- j 
vemens qu’il fe donne pour faire cefler 
les malheurs de l’Etat. Je fuis chargé de 
ù part de vous en inftruire, & de vous 
adùrer qu’il travaille jou» & nuit à vous 
rendre une liberté, dont la perte lui a 
été plus fenfîble qu’à vous-même. Malgré 
les précautions 1er plus 'tyranniques, on 
a enfin pénétré à Lodeorbarli, Ce premier 
. fuccès paroît d’un heureux augure pour 
la fin de l’entreprlfe. L’habile Crofelivefgol 
a mis adroitement en i^ge la confiance \ 
du Roi pour y parvenir , & pendant qu’il , 
fommeilie à l’abri de Ton autorité, nous i 
veillons à la confondre. La conjuration ' 
devient de plus en plus formidable, & 
nous ne doutons pas, avant qu’il foit peu , 
qu’elle n’ait tout le fuccès que nous nous 
«n fommes promis. 

Voilà comment Tanithudan débuta 
pour obliger ürgecenîe à fe laifler péné- j 
X trer. Cet exorde fut fuivi de toutes les i 
raifons les plus fortes-pour l’engager à 
revenir de la prévention heureufe quelle | 
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X 

■avoit marquée dans le Confeil pour lui ; 
Alals quel fut fon étonnement ! Plus U 
en apportait pour la perfuader, & lui 
paroître un Tyran odieux & barbare, 
& plus elle inGlloit & montroit de 
fermeté & de foumillion à l’autorité 
Royale. Que tout ce que vous me dites, 
s’écrioit-elle, me çaufe d’aiflidion ! Se 
peut il que mon Pere , dont je connois 
la probité & l’honneur, foit capable de 
fe lailTer entraîner à d’aufîi abominables 
confeils? Quoi ! lui qui m’affuroit autre- 
fois que la première de nos obligations 
étoit la fouroiffîon %. l’amour, pour fon 
Roi! Quoi! ce Miniflre refpcdable fe 
démentiroit aujourd’hui fi authentique- 
ment ! J’ai bien de la peine à le croire, 
& j’en ai bien lieu , fur tout lorfque je 
me rappelle le zele & la fidélité avec lef- 
quels il a fervi fon Prince dans les occa- 
fions les plus importantes. Combien de 
fois même n’a-t-il pas expofé fa Vie pour 
' conferver la fienne ? Qu’à pu donc faire 
ce Monarque contre lui, pour, jetter dané 

N iv 
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fon cœur une animofité fi cru’eîle? d 
monPere, s’écrioit ürgoceniey comme 
s’il eût été préfent, pourfiez-vous trem- 
per vos mains dans un fang fi refpe(5table? 
Quand il feroit vrai que vous en euflîez 
les fujets les plus légitimes, pourriez- 
vous porter la vengeance à un tel point? 
Ne ’m’avez->vous'’pas dit cent fois vous- 
même,' combien le crime étoit odieux? 
.Tanitbudan , par une antipathie plus 
forte fans doute que fa raifon, profcrit 
notre Sexe, elf-ce une caufe légitime 
pour le faire périr auflî cruellement? En 
mettant à part éette prévention fatale 
à-t-i) mérité un fort aufll rigoureux? A 
cela près , qu’a-t-on à lui reprocher ? 
^^’eft-il pas équitable, humain & valeu- 
leux ? Y a-t-il Prince avant lui qui ait été 
un plus grand Roi? Que n’a-t-il point 
fait pouf mériter ce titre ? Ses fiers en- 
nemis humiliés,' les Romains' abattus, 
ne font-ils pas des témoins perpétuels de 
fa gloire? Lje peuplé eft-il vexé? Les 
.Grands font-ils opprimés ? Non, tout 
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rcflent fes bienfaits, fon défintéreflement 
&c fon amour pour le bien public. Ce- 
pendant on conjure, on veut fa tête , & 
mon Pere eft le Chef de ces odieufes 
trames. Ah ! que ne puis-je le voir, le 
perfuader, ou mourir à fes pieds ? Je 
gémis jufqu’au fond de mon coeur^ de le 
favoir dans de tels égaremens: & s’il étoit 
poflible qui! ne fe reconnût point, je ne 
me fens pas capable de furvivre à mont 
défefpoir. 

Tanitbudan fut furpris du fond de 
générofité qu'il trouvoit dans Urgocmiez 
ces fentimens étoient àufli rares que (à 
fermeté. Si elle eft aufli fage qu’elle eft 
magnanime, difoit il en lui-iiiême, cette 
Fille dément l’opinion que j’ai de fon 
Sexe , & mérite une vraie diftinélion. 
Mais, que dis je? ajoutoit-îl ;^la pitié 
ne peut-elle _pas enfanter les fentimens 
de cette Fille î Elle eft plus foible fans 
doute qu’une autre; l’idée du fang & du 
carnage l’effraye elle eft née dans le 
préjugé de la vénératio;i qu’elle^ a pour 
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fon Souverain j & tout ce qui le bleflfe a 
lieu de l’épouvanter. Un Iccond entre- 
tien l’ébranlera. Il' faut fuppofer des 
ordres nouveaux & poliiifs de fon Pere ; 
elle le refpeéte , elle l’aime, elle fe ren- 
dra infailliblement. Alors Crofelivefgol 
fera confondu , & fera obligé de convenir 
que mon antipathie eft bien fondée, & 
que le Sexe qu’il foutient , n’eft pas digne 
• du moindre de nos égards. ' 

Cependant la crainte qu’il eu t qu’O/reç/â 
ne fût pasfideie à fes ordres, lui fit pren- 
dre la précaution de faire conduire Urgo- 
cenie chez la Gouvernante de Lodeorbarli : 
JDearchfalb fut chargé de cette commii- 
lïon. Ce ne fut pas fafts émotioij qu’il 
fut témoin , en fe féparant de cette belle 
Fille, des pleurs quelle répandoit. Dans 
la confiance où elle étoit de la réalitc, du 
perfbnnage qu’il jouoit, elle le fupplia, 
dans les termes les plus'preflans, avant 
que defe retirer, d’engager Crojelivefgol ^ 
â quitter le deflein barbare qu’il avoit - 
entrepris, & de perfévérer dans la fidér 
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lîté quelle lui avoit toujôufs connu pour 
fon maître. Tôt ou. tard^ difoit-elle , le 
R.OÎ reviendra deXes fatals préjugés contre 
nous i cela ne peut durer ; le Pere de la 
lumière luLen fera rentirM’injufticel .Mais 
quand même cela n’a>riveroit pas , quand 
même Tanitbudan feroit lei plus, in jufte 
& le plus criminel de.tousTes Rois, 
nous ne feriohs pas fondés: à Ten punir* 
Non, il ne rdeve queidû Gicl r.foo au- 
torité eft émanée-' de fâ touteppuiilànce j 
^ le fujet.-eft lait pour -sy' conformer 
& ne doit avoir , dans ces- concurrences 
fatales, que la patience, laToumiûion 
& refpoir, h ur, 'jv . i. ■ . . . 

] Tanithuian s*en retourna . dans, foa 
Palais diftrait & irêveur ;• l’idée char- 
mante ^Ürgocenie ne ceffoit point de 
fe préfenter à fon imagination : ces fen- 
timens délicats , énoncés avec des. grâces 
fans pareilles , lui revenoient üàns ceffe à 
l’efprit, Dearchenlb y qui s’appsrçut de 
la rêverie du Roi , ne favoit à quoi l’at- 
tribuer ; çe fut en vain qu’il effaya da le 

N vj 
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diftraire,'& de té' faire parler, il enétoît 
abfoibé trouva daus fon ap- 

partement', f^ns favoir -qu’il >'y était 
arrivé. "i i -u i •>- ; ” 

; ..Cfofkïivefgol fe üt annoncer '.qaelquear 
momens après. Si fa préfence rernit le 
Prince, elle ibe» put empêcher qu’il ne 
rougît intérieurement de l’état dont il 
for toit il :étoit' trop ^ éclairé) pour ne 
pas en. entré voir la fource. Sa prenaiere 
paûion pour Necatbolane l’avoit trop bien 
mis au fait des mouvemens de fon cœur^ 
pour fe méprendre à ceux dont il étoit 
agité. Quoi ! je ferois capable , difoit-il 
en lui-même avec un dépit qu’il captivoit 
à peine,' d©' démentir. une antipathie fi 
bien fondée? Quoi ! j’aurois encore la 
foibleflTe? Non, non, je ne la re- 

verrai plus : je la fuirai comme le plus 

grand des périls Mais, que dis- je? 

leprenoit'il ; ne vaut-il pas bien mieux 
triompher de la honte de ces agitations 
naiflantes, en continuant à me prouver, 
que celle qui les a fait naître , eil d’un 
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Sexe perfide & indigne de tout attache- 
ment? Oui, fans doute j Crofdivefgol 
me doit la hn de Ton Hifloire, elle ne . 
contribuera pas peu à fortifier ma haine 
pour ce Sexe trompeur. La continuation 
<i*ailleurs d’un examen rempli de preuves 
de fcélératelTe, achèvera de me rendre 
l’opinion dont je fors, peu à-peu j &s’il 
arrivoit , ce que j’ofe prévoir, de reflen- 
tir encore ces mouvemens que je con- 
damne , je mettrai celle qui les a fait 
naître à de telles jépreuves, que je me 
mettrai moi-méme dans l’obligation indif* 
penfable de rejetter ce goût naiflànt, & 
de m’ôter les occafions d’en jamais rel- 
^ntir. 

Décidé fur ce point , le Roi reprit fon 
air ordinaire , fe mit au travail avec fôn 
premier Minifire , & lui dit , en le 

quittant, qu’il fe préparât, pour la nuit 
fuivante, à le fuivfe à Lodeorbarli. Je 
me fais une fête, lui dit-il, de la conti- 
nuation de votre Hiftoire ; fi ce qui fuit 
répond au commencement , je ne doute 
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pas que vous îiVyez tous les lieux du 
monde de vous louer du Sexe que vous 
protégez, Crofelivefgol fentit cette ironie^ 
& y répondit fur le même ton,' 

. Le Roi , félon l’ufage , foupolt en 
public. Il fe trouva fi peu en état d’y 
paroîîre ce jour, qu’il feignit d’être in* 
difpofé pour s’en difpenfer, & il mangea 
dans foli appartement. L’idée à^JÜrgo- 
cenie le pourfuivoit fans ceffe; il en fou- 
pira de rage & de douleur. Afin de la 
dillraire, il envoya avertir Crofelivefgol 
de bien meilleure heure qu’à l’ordinaire , 
voulant avoir le temps, difoit-il , d’en- 
tendre entièrement fes aventures : & il 
fe mit' fur le champ en chemin pour le 
rendre à Lodeorbarlu Crofelivefgol , fans 
marquer la furprife que lui caufoit une 
impatience qu’il n’avoit point encore en- 
trevue , pourfuivit ainli fon Hiftoira 
amoureufe, — 
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< D E 

Ü HISTOIRE 

^ * -*s 

DE CROSELirESGOL, 


Et depuis la trois cens cinquante-neuviem«i 
Faveur jiifquà la trois cens 
foixante-Jixieme, 

P imTOUN fut exafl: à fa parole. 
A peine le jour fut- il ‘ tombé, quil Ce 
préfenta à mes yeux: Vous me voyez 
empreffé, me dit “il en' entrant, cela ne 
doit point vous furprendre : lorfqu’il eft 
queftion de revoir ce qu’on aime , on en 
avance autant qu’on le peut le.s indans. 
Je vous avoue que je me fais une vraie 
fête de jouer à la lourlfet avec la Reine 
& Salonfinpitna, Je me pique de favoir 
ce jeu , & je ne doute pas que je ne m’y 
didîngue. • C’ed donc la première fois, 
lui dis je, que vous avez eu cet hon- 
neur chez la Reine? Oui, reprit il; elle 
a été un temps où elle n’y jouoit qu’avec 
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yetuheali ; mais depuis qu*il s*efl livré 
entièrement i fon ambition , il n’eft pas • 
aufli exaft qu’il devroit l’étre ; & Rocval- 
hinelle, qui y a‘ joué toute fa vie, fait à 
préfent fa partie avec ceux qui y jouent 
le mieux. Ex. Salonfinpitna, ajoutai- je, 
comment s’en tire-t-elle ? C’eft ce que 
je ne vous dirai pas, continua Pievîtoun ; 
il y a long-temps que je la preffe à faire 
fa partie avec moi, je ne fais li l’opinion 
qu’elle a de ma force à ce jeu la retient, 
ou fi c’eft la honte que je la faffe mat: 
quoi qu’il en foit, je n’ai pu encore y 
parvenir; peut-être que la gaité du repas 
de ce foir la rendra moins timide : je m’en 
flate, & je vous avoue, avec fincérité, que 
je me trouverois le plus heureux des hom- 
mes , fi elle fe rendoit à la fin à mes 
emprelTemens. L’on jouera donc à la 
Tour'tfeL'i repris-je avec une forte de ré- 
flexion,* Il y a quelqu’apparence , con- 
tinua Pitvitoun\ la Reine eft idolâtre de . 
ce jeu, & il fuccédera immanquablement 
au deilert. Mais, ajoutai-je, quelperfqn- 
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nage y jouerai-je ? Vous ferez le quatrième , 
répartit Pitvitoun,^. Mais de quoi vous 
embaraflez-vous ? Rocvalbinelle eft fi au 
fait de ce jeu , qu’elle ;(rrangera tout cela 
à merveille. Je n’en doute pas, pour- 
fuivis-je ; je fais combien elle y eft habile. 
La Tourifet dès (bn enfance lui a été 
familière, & il n’eft pas furprenant qu’elle 
y foit fi célébré. Mais tout aimable qu’elle 
eft, j’avouerai, peut-être avec indifcré- 
tion , que j’aimerois beaucoup mieux 
faire cette partie avec Salonfinpitna 
qu’avec cette Princefle, La Reine fe 
pique, & porte les coups à l’excès. J’au- 
gure tout le contraire de l’autre j elle eft 
douce , & donne le temps de méditer 
fon jeu. Je fuis lent, & dès qu’on me 
prefle de placer mes pièces ; je fuis hors 
des gonds, & ne fais plus ce que je fais. 
Ces mots furent lâchés indifférem- 
ment, & fans aucun deftein. PitvïtouTt 

t 

ne les trouva pas tels fans doute. Il rêva 
un moment , & puis il s’écria en fou- 
pirant. Je l’avois bien prévu que vous 
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rendriez juftice à Salonfinpitna , 8c que 
vous conviendriez de ma prqpolition. 
Avouez donc que cette divine Perfonne 
une fois plus Belle....... Je n*avoue 

rien, répartis-je en fouriant; je vois où 
vous en voulez venir : mais partons. 
Vous oubliez que l’amour vous appelle ; 
vous me l’avez fait obferver en entrant; 
je fuis trop de vos amis pour vous déro- 
ber des inftans li précieux. 

L’entretien en demeura - là. Nous 
nous rendîmes à l’appartement de la 
Reine ; nous n’y trouvâmes que Salon- 
finpkna. Elle nous apprit que cette 
Princefle faifoit une reprife de Tourifet 
avec yaubeali, 8c nous plaignit agréa- 
blement du contre-temps fâcheux qui 
nous privoit de fon aimable préfence, 
Pitvitoun prit cette occah’on pour lui 
dire des douceurs : Quelle que foit cette 
perte, lui dit-il, on eft bien gracieuf^- 
ment dédommagé, lorfqu’on fe trouve 
avec tout ce qu’il y a de plus beau dans 
le monde. Voilà qui eft bien flateur, irh 
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tQrtovci^it Salonjînpîtna\ il refteàfavoit 
fi cela eft aulfi vrai que vous le prétendez : 
je pourrois être belle à vos yeux fans 
Têtre véritablement. La beauté dépend 
de l'opinion, du goût , & fouvent du 
caprice ; je la crois un être imaginaire , 
qui ne fubfîde que dans l’imagination de 
ceux qui la confiderent. Cette diftinéHou 
eft fubtile, reprit Puvitoiin\ mais ne 
feroit-elle pas un peu chimérique? Ce 
qui eft réellement beau , peut-il dépendre 
du caprice & de l’opinion? Oui, fans 
doute, ajouta la jeune Perfonne: don- 
nons-en un exemple. Je vous plais , 
dites-vous ? & Je vous croîs; vous me 
l’avex tant dit que Je n’en puis douter. 
Vous dites en conféquence que je (uis 
belle, & Je le fuis eflèdivement pour 
vous,*àcaufe de ce goût & de cette 
prévention qui met devant vos yeux un 
tranfparent favorable: mais cela prouve- 
t-il que Je fols véritablement belle? Oui, 
fans doute, pourfuivit Picvitoun, & J© 
foutiens qu’il n’y a perfonne qui vous 



foit comparable. Galanterie, interrompît 
iialonjinpkna , & je ne veux vous en 
donner qu’une preuve. Demandez à 
Crojelivefgol s’il eft de votre fentiment? 
Eh! pourquoi cela. Madame? reprisse 
allez furpris de l’apoftrophe. Parce que, 
pour me trouver telle que Fuvuoun le 
prétend, reprit Salonfinpitna , il fau- 
droit que non-feulement vous^ penfalïiez 
comme lui fur mon compte, mais encore 
que vous ne penfafliez pour aucune autre 
aulîl favorablement. Quand même cela 
fcroit, ce que je ne crois afl'urément pas, 
ma beauté prétendue ne fublifteroit en- 
core que dans l’idée de deux hommes ; 
untroifieme, prévenu pour une autre, 
détruiroit cette opinion, m’enleveroit ce 
témoignage précieux accordé par le goût ; 
en un mot, pour être réellement* belle , 
il faut que tous les hommes, de quelque 
Nation qu’ils foient, en conviennent ; & 
c’eft ce qui eft moralement impoflible , & 
qui ne fe verra jamais. 

^ ^ Voilà ce qui s’appelle pouffer l’idée 
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du caprice humain à l’excès , reprit Fit~ 
vîtoun en fouriant » «& détruire en quatre 
mots le fentiment ordinaire : fur ce pied- 
là, tout feroit chimérique dans la vie ; 
nos idées , nos préventions , quelles 
qu’elles foient, peuvent-elles empêcher 
qu’un être qui exifte ne foit véritable- 
ment être & exiftant? Non, fans doute 
repris-je ; mais je n’en fuis pas moins du 
fentiment de Salonjlnpitna, Il faudroit, 
pour fe rendre au vôtre, que vous com- 
mençafliez par prouver que la beauté eft 
un être, &'cëla nefe peut, fi elle dépend 
du goût, des yeux, du caprice, de la 
prévention , & de tout ce qu’il vous 
plaira. Mais c%ft ce que je nie, inter^ 
rompit Pitvitoun, Elle ne dépend de 
rien. SalonJinpitnae^hQWQ^ parce qu’elle 
a tout ce qu’il faut pour mériter ce titre, 
& que tous les hommes font convenus 
d’une forte de proportion dans la nature, 
qui , lorfqu elles fe trouvent toutes dans 
une créature, lui acquiérent le nom de 
Beauté. Cela efi; vrai, repris-je, &dé« 
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» ' ^ 

fini: mais convenez a votre tour que la 
propofition d’incomparable qui s’enfuit 
ne git purement que dans le goût qui vous 
prévient; parce que fi pour être belle il 
ne falloit qu’avoir les proportions régu- 
lières dont vous venez de parler, il efi 
à préfumer qu’elles peuvent fe trouver 
dans d’autres créatures, & par conféquent 
que cette beauté, qui fait notre quefiion, 
tireroit fa préférence de notre prévention 
favorable. Cela ‘accordé, il s’enfuit in- 
failliblement qu’il n’y a point de beauté ' 
incomparable... Mais vraiment on ne vous 
le difpute pas , interrompit Salonfinpicna 
avec dépit , & fe ne vois pas par quelle 
Taifon vous appuyez fi fort fur ce fujet. 

La Reine, qui entra alors fort à pro- ^ 
pos pour me tirer de l’embaras épineux 
où je m’étois jetté alTez inconlidéiément, | 
interrompit cet entretien. Il y avoit I 
long-temps que je n’avois eu l’honneur de | 
-lavoir; elle eut la bonté de me faire 
compliment fur ma figure, & de m’exa- 
fminer beaucoup ; de dire tout haut qu’il 

I 

■ J 

' • " Digitiz^ by Ic 



9 T UNE Faveurs. 311 
falloit convenir que j’étois un Cavalier 
bien tourné. Je répondis à ces bontés 
flateufes par un filence refpeâusux: elle 
m’en fitja guerre. Il eft timide, dit-elle 
à Puvitoun en fouriant , & paroît même 
un peu indifférent. C’eft trop ajouter, 
reprit malignement Salonfinpitna ; il 
vient de nous donner des preuves du 
contraire. Si Votre Majefté avoit été 
préfente à notre entretien , elle n’en 
pourroit difeonvenir. Il a été queftion de 
beauté ; Pitvîtoun vouloir aflurer que la 
mienne, après la vôtre, étoit incompa» 
râble j Crofelivefgol en a été outré , & a 
défendu cefentiment avec tant de chaleur, 
qu’il n’y a pas lieu de douter qu’il n’aime , 
& qu’il ne trouve l’objet de (on amour 
au-deflus de toutes les autres Femmes. 

Rocvalbinelle fut piquée de ce difeours. 
Jamais' Princeffe ne s’eft tant aimée, & 
n’a. été H jaloufe de fa beauté. Elle me 
demanda, avec un fourire amer, H elle 
connoiffoit la beauté chérie à laquelle je 
rendois un encens F doux & fi flateur? 
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Cette queftion m’embarafla beaucoup : je 
fus le plus mauvais gré du monde à 
Salonfinpitna de fa malignité; & je ré- 
folus de m’en venger fur le champ. Je 
n’en avois pas un moyen plus facile que 
de lui mettre à dos la Reine. Il étoit 
infaillible;;^ en fuppofant que c’étoit à elle 
à qui j’adreflTois mes vœux : elle ne s*y 
attendoit point. Vous rêvez , me dit 
Rocvalbinelle , ce n’eft pas- là me répon- 
dre ; héfiteriez-vous à me faire voyre 
confidente ? Je fuis diferete ; & fi vous 
avez vos raifons pour ne point vous ex- 
pliquer devant des témoins , dites-le n\oî 
à l’oreille. Je m’en approchai ; il falloît 
me tirer de ce pas : Eh bien. Madame , 
repris-je à demi -voix, celle pour qui 
mon cœur foupire , eft ici ; fouffrez que 
je n’en dife pas davantage ; & je me retirai, 
La Reine & Salonfinpitna fe regardèrent 
& rougii^nt. Pitvitdun , qui ne m’avoît 
point entendu, en fut furpris; & comme 
l’une & l’autre fourirent alors , il ne 
douta point qu’il n’en fût la caufe, & 

parut 
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parut embaraffé. Pour moi, qui m’étois 
tiré d’affaire bien adroitement, je repris 
ma férénité , & je ne jhis m’empêcher de 
me réjouir intérieurement de tous les 
mouvemens que je venois d’occafionner. 

Autant que j’en pus juger, je foup- 
çonnai que la Reine avoit pris pour elle 
ma déclaration, & qu’elle ne m’en avoit 
point fu mauvais gré. Je pafïois dans ' 
le monde pour bien entendre la Tourifet, 

& elle l’aimoit, comme vous favez. Sei- 
gneur , paffionnément. Oh 1 je vous en 
réponds , XQ'pxviTanîtbudan y c’eft elle qui 
m’en a donné les élémens ; & fi j’avois été 
moins jeune lorfqu’elle commença à me 
l’apprendre, j’aurois été dès-lors en état 
de jouer avec elle , & c’étoit-1^ le plus 
grand de fes défirs ; pourfuivez. 

Salonjinpîtna , qui m’aimoit en fecret, 

& qui défiroit paffionnément de me rendre 
fénfible, fe flata auffi que ma déclaration 
la regardoit ; ce Quiproquo d’idées en - 
jetta dans l’entretien , qui m’amuferent - 
beaucoup. Je me plus même pendant le 
Tpme lly O 
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fouper à y donner cours, Pkvuoiin, qui 
avoir voulu me jouer , fe trouvoit alors la 
dupe de fa fuppofition. La crainte qu’eut 
Salonfinpitna de me donner de l’inquié- 
tude', étoit caufe qu’au lieu de répondre 
à fes douceurs , ' comme elle en étoit 
convenu elle-même, elle les reSutoit, 

Sc. ne daignoit pas feulement y faire at- 
tention. La Reine , qui étoit trop clair- 
voyante pour ne pas entrevoir les foins 
que Salonfinpitna, apportoit pour me 
plaire , lui en fut un fi mauvais gré , 
qu elle n échapoit aucune occafion de la 
contredire & de l’humilier: en un mot, 
la fcene étoit charmante , & prefqu’im- 
poflible à rendre dans la vérité, 

A peine le delTert fut-il fini , que la 
Reine fe leva, & me propofa (a) de 
jouer à la Tourifet» Je m’en excufai en 
lui difant que je ne favois pas ce jeu: 
Bon , bon , s’écrîa-t-elle , od vous le 
confeillera ; il n y a rien de fi aifé, Fir-' 
vitoun n’a qu’à commencer , il le fait à • 

la) }S9^ Faveur, 
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merveille ; il n’aura pas joué un tour , 
que vous le jouerez auffi bien que lui. 
Pendant ce difcours Salonfmpïtna me 
regardoit avec des (a) yeux qui fem- 
bloient me dire, ne jouez point; la 
Reine eft heureufe, vous perdriez trop; 
on rifque tout avec elle. Je les entendois ; 
mais j’étois fort embaralTé, Kocvalbindlt 
s’étoit déjà faiü des Loculefis , avoit 
placé le J ut fur le damier, & avoit ("3) 
mis devant moi les Sonett. Cette Prin- 
cefle fe feroit formalifée , fi j’en étois 
refté-là. Quoique j’entendifle ce jeu,, 
je ne favois cependant comment débuter. , 
Rocvalbineüe ordonna à Salonjinpitna de 
m aider (e) à faire marcher le Tourfe, 
Quelque dépit qu’elle eût de toutes les 
tracafferies que la Reine lui avoit faites 
pendant le fouper, elle me confeilla (d) 
fi bien , que cette piece eut l’avantage , 
& fit mat (e). La Reine piquée voulut (f) 
avoir fa revanche , mais prenant le ton 

<«) 3 60. Faveur. (>) 3«i, Faveur, (e) 3 «a. Faveur. 

353. Faveur, (e) sH-Faveur. (/) 363. Faveur. 
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de plaifanterie , je lui dis que je voulols 
conferver du moins quelques momens 
mes avantages. Pitvitoun eut ordre de 
prendre mon jeu à ma place; & fous 
le prétexte d’avoir affaire à Ifper (a) & 
à Cerih (b), je me retirai avec un ferme 
propos de ne plus m’expofer à jouer à la 
Toiirifet avec la Reine ; elle étoit trop 
habile pour moi, & quand j’aurois eu 
mille bourfes, il étoit infaillible qu’il n’y 
fcroit pas refté un fequin. 

Je fortois de Cerih, & me préparols à 
regagner mon Palais, lorfqu’un Officier 
de Rocvalbineîle fe préfenta devant moi, 
La Reine m’ordonne , Seigneur , me 
dit'il , de vous dire de l’attendre ici ; elle 
veut que vous lui donniez la main pour 
Cerih, où elle a, dit^elle , à vous en- 
tretenir d’une affaire importante ; il n’y 
avoit pas le mot à répliquer. D’ailleurs 
la Princefle parut; je lui donnai le bras, 
félon fes intentions, & lorfqu’elle fut à 

(a) Hameau où fe trouve une Mamifafture de Fajrance. 

(I*) Village voifia où l’on biofe det couleurs. 
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Cerïh , elle me dit qu elle vouloit fe di- 
vertir le reftc de la nuit aux dépens de 
Sdlonjinphna: cette Fille a des fcrupules 
les plus fots du monde. Croiriez-vous 
quelle s’eneft fait de jouer à la Tourijety 
& que depuis qu'elle ett à moi , je n'ai 
pu obtenir de lui en faire jouer une re- 
prife ? Comme li cet amufement innocent 
pouvoit faire tort à la vertu dont elle fe 
pique. Tout ce que j’ai gagné jufqu’ici, 
c’eft qu’elle le voye jouer , afin d’être en 
état de faire un jour la partie. Je veux 
abfolument aujourd’hui qu’elle la fafle> 
& afin de l’y engager, j’ai réfolu de lui 
faire boire d’une liqueur qui la rendra 
complaifante à mes défirs : il faut que 
vous m'aidiez à lui en faire prendre, & 
afin de ne pas nous tromper, nous au- 
rons chacun notre bouteille ; je vous 
avertis que la fienne eft d'un criftal bleu, 
afin que s’il lui prenoit envie de vous 
en verfer, vous vous défaflîez adroi- 
tement de ce breuvage ; il pourroit vous 
étourdir la tête, & je ferois au défef- 

O'iij 
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poir de vous expofer à en être incom- 
modé. 

Je remerciai la Reine de fon attention. 
Je n’avois garde de prévoir que cette 
Hiftoire étoit fuppofée ; par ce moyen 
adroit on vouloit empêcher que je ne 
foupçonnaffe le piège qu’on me tendoit. 
Pendant que j’étois à Cerïh , la Reine 
s’étoit expliquée fur mon compte avec 
Salonjînpitna» Fitvitoun , pour faire fa 
cour à Rocvalbînelle & à fa Maîtreflè , 
avoit expofé fes doutes, & fait remarquer 
qu’il falloir que j’eufle une MaîtrelTe en 
fecret, La Reine connoiflant par-là que 
je l’avois jouée , auffi-bien que Salonfin- 
pitna , en leur donnant à entendre que 
mon coeur brûloit pour l’une d’elles , 
pardonna à cette belle Fille , & s’écria 
qu’il falloir, à quelque prix que ce fût, 
fe venger , & m’arracher mon fecret. Ils 
en furent tous d’accord, & Pitvitoun fut 
le fatal inftrument dont ils fe fervirent 
pour m’accabler par les endroits les plus 
fenfibles : c’eft ce qui va être éclairci. 
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A peine eus-je bu trois coups de la 
liqueur préparée, que l’ufage de ma raifon 
déclina peu-à-peu; J’oubliai que j’étois 
devant des perfonnes fufpeftes; les fecrets 
de mon cœur s’épanchèrent; je parlai de 
ma Findalie ; je vantai fes charmes , & 
appris confidemment à Racvalbindle-^ qui 
tantôt me contrarioit , & puis me flatoit 
pour venir à fes fins, de quels moyens 
je me fervois pour ne point perdre un 
tréfor auquel j’attachois alors le bonheur 
de ma vie. Lescruels profitèrent de la fitua- 
tion dans laquelle ils m’avoient plongé, 
& me tournèrent fi adroitement, que je 
•fus le premier à leur propofer de leur • 
faire voir ma Maîtrefle : ils me prirent 
au mot. P’uvUoiin me donna le bras; 
je pouvois à peine me foutenir ; je les 
conduifis à mon Sérail ; là, je leur remis 
mes clefs ; ils s’en faifirent. L’air avoît 
'achevé de me tourner la tête, & je tom- 
bai dans un tel afioupilîement , qu’ils 
eurent le temps de me jouer le plus fen- 
lible & le plus cruel de tous les tours. 

O iv 


Digitized by Google 



l32o Les Mill3 . 

Jugez de la furprife où je dus être c» 
me réveillant, de me trouver dans mon 
Sérail ! Je n’avois aucune* idée de m*y 
être rendu : il fembloit que le fommeil , 
ou, pour mieux dire, la fatale liqueur^ 
m’eût ôté entièrement la mémoire. Je 
me levai, & demandai à une de mes Ef- 
claves, que je trouvai à ma porte, où 
étoit Findatie? Cette Fille parut furprife 
de cette queftion, & me dit en fouriant 
que perfonne ne devoit mieux Iq favoir 
que moi. Le fourcil que je fronçai à 
cette réponfe, lui fit reprendre fon fé-* 
rieux. Elle m’apprit en tremblant que ma 
perfide Maîtrefie étoit fortie avec la com- 
pagnie que j’avois amenée : comment 
repris-je en jettant un grand cri, & en 
fortant comme un furieux, Findalïe m’eft 
une fécondé fois perfide? Qu’elle trem- 
ble , aufli-bien que toutes celles qui ont 
aidé à fon évafion ; j’en ferai un exemple 
II terrible, qu’il fervira à celles qui font 
nées pour obéir. 

La rage étoit fi bien marquée dans mon 


Digitized by Google 



ET:UNE F A V.E U R S. ■ 321 
vlfage, que TEfclave 5’enfult de toutes 
fes forces. Je parcourus tous les appar- 
temens , où je ne trouvai perfonne ; je 
fus à la porte du fouterrain , je la trouva^ 
ouverte; je fus prêt à m’ari'acher la vie 
ô Ciel! quel état douleureux ! Femmes 
perfides! m’écriai-je, vous êtes toutes des 
fcélérates & des monftres d’ingratitude 5 
que ne puis-je vous prouver mon indi- 
gnation !• Je vous exterminerois toutes. 
J’étois au défefpoir , & il n’y-ayoit point 
d ’exprefiions dont je ne me fervilTe pput 
exprimer ma fureur. 

Eh bien! interrompit Tanithudan avec 
jun air fatisfait, mais impatient, fûtes-vous 
efclave de votre parole ? Après avoir eCr 
füyé de la yart de cet indigne Sexe des 
perfidies auffi atroces, fûtes-vous encore 
allez ftupide pour vous remettre dans le 
même cas? Ah! Seigneur, reprit Crofell- 
vejgoly qui eft le fage d’entre les Hommes 
qui puifle fe glorifier d’une pareille vertu? 
Achevez, ajouta le Rok, achevez; je 
commence à concevoir qu’en de pareilles 

O V 
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occafions on ne devient jamais fage qu’à 
fes dépens. 1 

Je fortis de mon Sérail avec la rage '' 
dans l’ame,- continua le premier Miniftre, 
aflTez étonne de ce que venoit de lui dire 
Tanîtbudan ; je rentrai chez moi^ avec 
une ferme réfolution de faire des perqui- I 
fitions fi exades de Findalie , qu’elle 
n’échaperoit pas à mon refientiment. ( 
Deux mois fe paflerent fans que j’en ap- 
prifle aucune nouvelle. Depuis fon éloi- 
gnement, je n’avoîs pas remis les pieds 
à la Cour, fous prétexte d’indifp'ofition. Je 
fie fortois pas de chez moi, J’employoîs 
tout mon temps & mon bien à faire 
chercher la fcélérate de Findalie, La nuit 
]q courois les rues. Le chagrin me dé- 
voroit à un tel point, qu’à peine avois-js 
foin de moi-même. J’avois rompu avec 
tout le monde. Je ne refpirois que la 
noirceur & la fureur. Qui m’eût rencontré 
alors, m’eût pris pour un fol, -ou pour 
un égaré. J’étois enfin dans un état à 
faire pitié, & s’il eût duré plus long- 
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temps , j’étols un Homme abfolument 
perdu. 

- Une nuit que je courois les rues avec 
mon agitation ordinaire, dans refpérance 
de rencontrer ma perfide Maîtrelîé , je 
vis fortir d’une petite porte de très- peu 
d’apparence , à la lueur de deux flam- 
beaux, un Homme parfaitement bien mis 
& magnifiquement vêtu. Ce contrafte me 
donna de la curiofité. J’accotirus du côté 
oppofé à Ton char; il y montoit, & je le 
reconnus pour Pitvitoun. Il me fembla 
dans ce moment, qu’un voile épais m’étoit 
enlevé. Je me reflbuvins de ce fouper 
fatal chez la Reine , de ce qui m’étoit 
arrivé, de la fupercherie de cette Prin- 
cefle à l'occafion de la liqueur qui devoit 
être donnée à Salonfînpitna , & de l’effet 
prodigieux qu elle avoit fait en moi.' Ma 
mémoire ne me rendit que ces chofes ; 
mais la réflexion me fit conjedurer le 
refte. Il ne me fut pas difficile de penfer 
que cet Homme , gagné fans doute par la 
Reine ou par Salonjlnpitna , n’eût feint 

O vj 
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d’étre de mes amis que pour me faire tou^ 
les maux dont j’étois accablé. Pénétré 
de ces chofes, je fuivis le char de Pit- 
vitoun à toutes jambes : il ne me fut pas 
difficile de le rattraper. Je ne voulus 
point, à caufe des gens de cet homme, 
faire un éclat; j’attendis qu’il fût arrêté, 
& lorfque ce faux ami fut defcendu, je 
me préfentâi à fes yeux ; Que je vous 
parle fans témoins, PitvitouTiy luldis-je 
en le regardant fixement; j’ai des chofes 
de la dernierc importance à vous com- 
muniquer. Il avoit pâli à ma vue : il 
trembla à ces paroles. 'Il me répondit, 
d’une voix bafle, qu’il étoit prêt à m’écou- 
ter ; il me fit paffer dans fon jardin , & dès 
que je crus être feul avec lui, je lui dis: 
ne devinez- vous pas en me voyant, fcé- 
lérat, ce qui m’amene y ers vous ? Par quel 
endroit ai- je mérité les tours cruels que 
vous m’avez fait? Ne les rappelions point; 
il vous en coûteroit trop ; ma fureur qui 
fe contient à peine, ne vous épargneroit 
pas: il ne s’agit ici que d’une chofe^ 




Digitized by 



1 


ET tTNE Faveurs. 327 

Vous avez Findalie &i\ votre puiflance, î 

^1 faut me la rendre à l’heure même, ou . ' 

vous expofer à tout mon reflentiment. " 

L’alternative troubla Pitvitourv, il ne î 

favoit que répondre : je le preflTois vive- 
ment en vain. Il m’aflura qu’il n’avoit 
aucune part à ce qui s’étoit pafle i en 
vain voulut-il fe juftifier & fe défaire de '! 

moi , je n’entendis aucune raifon : Eh 
bien, m’écriai- je en mettant le fabre à ■ 

la main, voici qui décidera, & qui vous . 

fera parler vrai. Un moment, reprit-il > 

avec effroi, je fuis prêt à vous fatisfaire; 
s’il ne s’agit que de Findalie , je vais 

î 

vous la remettre : elle n’eft pas digne que |i 

je me fafle une affaire pour elle ; fi jo 
l’avois connue , je me ferois bien donné 
de garde de vous l’ôter. Ce peu de mots l 

m’intéreflà, & me -remit. Je me fentis 
défarmer en réfléchiffànt que Pitvitoua ; 

n’étoit pas plus heureux que moi ; je le d 

lui laiffai entrevoir. Ce fut lui qui m’ap- 
prit tout ce que j’ai rapporté plus haut, . j 
Il ajouta que cette Perfide s’étoit donnée à 
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lui fans aucun remords, & qu’il n’yavoît 
pas de chofes défagréables qu’elle n’eût» 
conté de moi. Mais fi je vous ai mis au 
défefpoir en vous l’enlevant , s’écria 
Pitvitouriy vous en êtes bien vengé, La 
Perfide m’a trahi vingt fois depuis que 
je m’intérefïe à fon fort. Mais ce qui 
vous furprendra le plus , c’eft mon aveu- 
glenîent : malgré mille tours, plus fcé- 
lérats les uns que les autres, je n’ai pas 
ceffé un moment de l’aimer, & fans la 
violence que vous me faites aujourd’hui, 
cet amour auroit fans doute fubfifté juf- 
qu’au tombeau. 

Je me reconnus à cet ^veu. Mais , 
dis-je à Pitvitoun, comment eft-il pofi- 
fible qu’après l’amour que vous m’avez 
exprimé pour Salonfinpitna , vous ayez 
pu vous livrer à uh fécond penchant? 
Les rigueurs de cette Belle, & les at- 
traits de cette Findalie en ont été la 
caufe, pourfuivit FimVo«/î : las d’aimer 
fans retour , & prévenu par les douceurs 
. de cette petite Scélérate , j’oubliai peu- 
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â-peu le penchant qui me dominoit. Ceft- 
à-dire , pourfuivis-je , que la volage 
Findalie , far>s fe fouvenir de ce qu’elle 
me devoit, a débuté par les moyens les 
plus féduifans avec vous: l’infâme! allons, 
que je la voye; c’eft trop différer une 
vengeance légitime; il n’y a pas de fup- 
plice que fon ingratitude n’ait mérité. 

En achevant ces mots, je me levai 
avec fureur pour me rendre où elle étoit, 
Fiivîtoun fe fervit de toute l’adrefle dont 
il étoit capable- pour me calmer, & pour 
me détourner de mon deffein ; Abandon- 
nez cette Malheureufe à fon rriauvais fort, 
me dit-il , elle en fera aflez punie; de 
mon côté je la quitte pour jamais. Non, 
non, m’écriai-je, je veux jouir de l’ef- 
froi que lui caufera ma préfence, & lui 
faire tous les reproches qu’elle mérite: 
qu’aura-t-elle à me répondre? Comment 
fe juftifiera-t-elle? Après le fort que je 
lui avoiS fait envifager, il convient que 
je lui fafle fentir combien elle en étoit 
, indigne , & que je lui fafle regretter à 
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jamais le bien qu’elle a perdu, & qu’elle 
ne retrouvera plus. 

Pitv'uoun n’eut pas de peine à com- 
prendre , par ce difcours , que j’aimois 
encore autant cette Scélérate que je l’avois 
aimée; il fe fervit de cette conjeélure 
pour me jouer une fécondé fois : Souf- 
frez , me dit-il , que je vous faflTe faire 
une réflexion ; la colere qui vous tranf- 
porte vous ôtera tout le plailir de votre 
vengeance : d’ailleurs cette Fille , plongée 
à préfent dans les bras du fommeil, dans 
la furprife extrême qu’elle aura de votre 
abord imprévu , perdra , fans aucun 
doute , la connoiflànce ; penfez-vous 
qu’un tel fpedacle vous porte à la punir? 
Craignez au contraire que la pitié ne fuc- 
^ cede à la fureur. L’amour eft adroit : que 
favez-vous , fi , fous l’ombre de votre 
jteflentiment, il ne cherche pas à repren- 
^ dre l’empire dont vous avez fecoué-le 
joug? D’ailleurs, qui ofera ouvrir aux 
heures pnéfentes? On voudra favoir qui 
veut entrer, & quelles affaires impoc- 
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tantes amènent quelqu’un chez Findalît 
au milieu de la nuit : vous déclinerez- 
vous? Croyez-moi, Seigneur, ajouta le 
traître de Ÿitvuoun , remettez à demain 
votre projet; le repos foulage & tem- 
pere ; & h votre reflentiment eft auflî vif 
qu’il paroît, vous ferez en état, de toutes 
les façons, de lui donner un libre cours. 
Vous furprendrez la Scélérate ; je vous 
conduirai moi-méme, & vous ne crain- 
drez pas qu’elle vous échape, comme 
elle le pourroit faire à préfent. 

Je fus allez ftupide pour me lailTef 
perfuader par ces raifons. Trop crédule, 
j’imaginai que Fiivitoun, piqué, comme 
il me l’avoit paru , contre cette Fille , 
employoit ces moyens pour contribuer 
plus fûrement à la vengeance que je 
méditois ; je me rendis. • Le lendemain 
fut pris pour fe trouver chez Findalïe^ & 
nous devions, avan~t que de nous y rendre, 
concerter la maniéré dont nous devions en 
ufer pour la faire repentir de tous les tours 
dont nous nous plaignions mutuellement# 
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Le refte de la nuit me parut d’une 
longueur infupportable; le jour, à mon ■' 
gré, paroiflbit bien plus tard qu’à fon 
ordinaire : en l’attendant je roulois mille 
projets diderens de fupplice. Le feul qui 
me flatoit le plus, étolt de la renfermer. 

Je jouirai, me difois je, de Tes pleurs & 
de fes regrets ; fans cefle elle regrettera 
de m’avoir offenfé ; elle en mourra de 
défefpoir : & par-là je ferai pleinement 
vengé. 

Je ne fus pas long-temps fans connoître 
que l’amour m’obfédolt plus que la haine. 
Sous le prétexte de mieux la punir, il 
m’infpiroit les moyens de la voir fans 
ceffe , afin de jouir d’une préfence encore 
trop chere. Hélas ! que l’homme eft foi- 
ble, & qu’il porte loin fes égaremens! 

Je me rendis le lendemain chez P/r- 
vuoun ; l’on me dit qu’il étoit forti dès 
le matin. Je jugeai bien que j’étoîs la 
dupe de ce Fourbe , & me repentis de 
jna crédulité. Dans la colere que je ref- 
fentis alors, je jurai de le punir de (a 
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perfidie, lorfque Toccafion s*en préfen- 
teroit ; & elle ne tarda pas d’arriver. 

Je revenois comme un furieux chez 
moi , en minutant mille projets différena 
pour retrouver l’occafion que j’avois per« 
due, lorfqu’en pafïant dans une rue écar- 
tée , je reconnus cette petite porte où 
j’avois vu for tir Piivîtouni Ne feroit-ce 
point dans cette maifon folitaire, me 
dis-je, où fe cache la fcélérate de Fin- 
dalle ? Cette idée prit crédit dans mon 
imagination. Je trouvai fur le champ un 
moyen pour en être éclairci. En y*allant 
demander cette Fille ou fon Amant, 
cétoit fe rendre rufpeâ:, il valoit mieux 
fe mettre en embufcade, & examiner 
ceux qui y entreroient ou qui qn* forti- 
roienf. Puvitoun ignoroit que je l’en eufle 
vufortir ; par conféquent il pouvoît avoir ‘- 
laifle les chofes dans la fituation où elles 
étoient : je me trompois encore. Deux 
heures après j’en eus'des preuves alTurées. 

La porte de cette maifon s’ouvrit un 
infiant après que je fus dans une allée 
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voifine ; il en fortit un homme chargé de 
pluHeurs paquets ; il fut bientôt fuivi de 
deux autres, portant de même des effets: 
cela n’indiquoit rien. Quelques inftans 
après il en furvint encore. Ceux-là me 
parurent des Tapifllers ; ils étoient munis 
d’inftrumens propres à emménager ou à 
faire le contraire , & ils étoient fuivis de 
porte faix ; ils entrèrent tous, & à cha- 
que inftant il en fortoitdes meubles, qui 
venoient fans doute d’être détendus ; 
cela me fit faire quelque réflexion. At- 
tendons, me dis-je, fi ce que je foup- 
çonne eft vrai , j*en aurai peut-être des 
indices plus certains : je continuai à 
veiller à tout ce qui fe pafloit. 

Le déménagement fut long ; les meubles 
étoient nombreux & magnifiques : mais 
jufques-là les indices ne lignifioient rien. 
Une Femme, qui fortit enveloppée d’une 
mante avec une cage à fa main, "me 
remua tous les fens: il me fembla que 
je la connoilTois ; je fixai mes regards; 
mais elle av.oit le vifagc tellement caché. 
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qu’il me fut impoffible de la reconnoître. ! 

Ma curiofité me fit fortir de ma place: 
je la fuivis , dans refpérance qu’au pre- 
mier détour d’une rue elle tourneroit la 
tête , & me laifferoit entrevoir fon vifage. 

Un événement qui furvint , auquel je 
n’avois garde de m’attendre , fit un miracle ‘ -, 

en m’a faveur. L’oifeau qui étoit dans la j 

cage, & auquel je n’avois point fait at- 
tention, m’appela par mon nom. C’étoit 1 

une jolie Perruche que j’avois élevé moi- j 

même , dont j’avois fait préfent à Fi/z- \ 

dalle , pour la difliper dans le Sérail où i 

je r ’avois enfermée. J’avois trop aimé 
cet aimable animal pour le méconnoître. '1 

Elle battoit des aîles , crioit & faifoit , ! 

tous fes efforts pour me marquer fa joie, 

& pour venir à moi. 

Je fus moins fenfible à ces preuves de 
fa fidélité , qu’à l’occafion qu’elles me 
procuroient. A peine avois-je été certain * 

de la réalité de ma conjecture, que je 
ne doutois pas de revoir bientôt Findalie, 

Cette femme eff à elle^ me dis* je, on a j 
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délogé fans doute à caufe de moi ; Fît* 
vitoun prudemment ne veut rien rifquer; 
je n’ai qu’à fuivre l’Efclave , elle me 
mènera tout droit où eft fa Maîtrefle; 
tâclîons de ne lui point donner de défiânce* 
» Je la fuivis de loin. Elle s’arrêtoit fou- 
vent , regardoit même derrière elle, 
& puis continuoit fon chemin : elle me 
promena trois heures de cette maniéré. 

Je jugeai, par cette manœuvre, que 
cette Femme commençoît; à fe déher de 
moi , & à foupçonner mon deffein , & 
qu’elle m’échaperoit fi elle en trouvoit 
l’occafion. Cette réflexion me rappella 
que j’avois été déjà dupe ; je ne voulus 
plus l’être; & pour ne rien rifquer, je 
précipitai mes pas, & meréfolusde l’ar- 
rêter au premier endroit où je ferois fans 
témoin. Je jugeai bien au redoublement 
d’inquiétude marqué par l’Efclave, que 
je ne me trompois pas : elle doubloit 
aufli le pas, & marchoit avec beaucoup 
d’agitation. Plus elle fe preflbit, & moins 
je m’en éloignois. Un char qui pafTa, 
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jnous obligea à nous arrêter l’un & l’autre. 
Nos regards fe rencontrèrent. Elle fit un 
cri enrfne reconnoiflant , & fe jettadans 
une allée, dont elle tira la porte après ' 
elle : c’étoit Boucanna, Je devins furieux 
à fa vue. Ah! tu ne m’échaperas plus, 
lui dis-je en pouflant cette porte : Scé- 
lérate , ta vie va te punir de toutes tes ^ 
perfidies. J’avois le fabré à la main, & 

' je montai un eicalier par lequel elle s’en*' 
fuyoit. Toute vieille qu’elle étoit, elle 
le montoit quatre à quatre , en faifant 
des clameurs épouvantables. A l’aide ! 
à mon fècours ! s’écrioit-elle , un fils 
dénaturé me pourfuit, & veut m’ôter la 
vie ! je fuis perdue fi on ne me fecourt 
promptement ! 

. La malignité de cette rufe diabolique 
pour m’échaper , & pour trouver un re- 
fuge, mefurprit; mais fa méchanceté 
ne s’en tint pas-là : elle me jetta ruder 
ment la cage à la tête, me voyant prêt 
à l’atteindre ; ’ & je penfai en être cul- 
buté. Le bruit qu’elle fit en tombant. 
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& les cris réitérés ' de cette horrible 
iVieille, attirèrent tout le monde qui 
ctoit dans la maifon : des hommes*armés 
furvinrent ; les femmes , prévenues par 
la forciere de Boucanna , qui fe difoit 
ma mere, les animoient , en me traitant 
de fils dénaturé , qui voiiloit aflaffiner 
celle qui lui avoit donné le jour. Ma 
fureur devint inutile, & acheva de me 
noircir dans refprit de fous les afiif> 
tans. On envoya chercher main-forte: 
tout le monde dépofa contre moi, & je 
fus arrêté: malgré tout ce que je pus 
dire, l’on ne voulut pas m’entendre, & 
on me conduifit en prifon , les fers aux 
pieds & aux mains. 

Comment , interrompit Tanithudân. 
en frappant du pied de colere , malgré 
la juftice de votre caufe, vous fûtes traité 
avec cette barbarie ? Eh bien ! l’abîme 
profond peut- il produire rien de plus 
exécrable qu’un Sexe fi noir & fi fcélérat ? 
Après de tels exemples peut-on s’y fier ? 
Je n’ai rien à répondre à cette apoftrophe , 

continua 
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continua Crofelwe^goL Ce trait me tranf-^ 
porta de fureur. Je fus pendant deux 
jours fans être capable de répondre aux 
interrogations qu’on me faifoit : le troi- 
fieme, on m’annonça que j’allois être 
envoyé dans les pays lointains. La fcé- . 
lérate de Boucanna , fous le prétexte que 
i’étois fon fils qui en vouloit à fa vie y 
foutenue de la dépofition de vingt témoins 
qui m’acccufoient, & aidée par Fitvitoun y 
avoit obtenu un ordre pour me banir à 
jamais de ma patrie. J’eus beau protefter 
& me déclarer pour ce que j’étois , je ne 
fuspas écouté, & je-partis, accompagné 
de gardes , qui ne me quittèrent pas jufqu à 
un port de mer où l’on m’embarqua. 

Jugez, Seigneur, de ma rage & de 
mon défefpolr. Je pris vingt fois la 
réfolution de me jetter dans la mer, & 
de terminer, par cette fin, tous mes 
malheurs. Une répugnance naturelle 
qu’on a pour s’arracher la vie y me faifoit 
remettre de jour à autre ma réfolution. 
Quoi ! je mourrai’, me difois-je , fans 
Tome II, P, 
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^itrc vengé, des fcélérats qui m*ont offenfé? 
Non , attendons ; il fera temps quand 
i’ien aurai perdu Tefpoir : voilà comme 
je raifonnois, & comme j’éludois , par 
des prétextes, unade dont la répugnance 
étoit bien légitime. J’en fais Taveu fans 
honte > je ne pouvois me réfoudre à 
mourir de fang froid : ce genre de mort 
me paroiffoit lâche & humiliant ; je pris 
mon parti, & je redevins peu-à-peu plus 
tranquille. 

Jufques-là je n’avois eu relation avec ^ 
perfonne du vaiffeau. Les tranfports qui 
m’avoient toujours agité depuis que j’étois j 
embarqué, avoient fait penfer à l’équi- 
page que j’étois fol , & que c’étoit par 
cette raifon qu’on fe défaifoit de moi. Dès 
que j’en fus perfuadé, je réfolus de faire 
revenir de cette idée. Pour cet effet, j’en- ' 
tretins tous ceux qui voulurent m’enten- 
dre. Je leur appris qui j’étois,* mes mal- 
heurs, & excitai leur compafliîon. Ils ne 
tardèrent pas à perdre leur prévention , 

& déplorèrent avec moi la rigueur de 
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mon fort. Cette pitié me confola, & me 
rendit moins malheureux. 

Le lendemain du jour que je m etois 
annoncé pour ce que j’étois, le Capitaine 
du vaifleau me fit appeler dans fa cham- 
bre. Je viens d’apprendre , me dit-il avec 
une politefle dont je fus furpris, qui vous 
êtes, & les raifons qui occafionnent votre 
malheur; mettez -moi en état, je vous 
prie, de n’en point douter, afin que j’en 
ufe après cela comme je le dois : je vous 
avoue que les préventions qu’on m’a don- 
nées fur votre comp.te, ont fi peu de 
rapport à celui qu’on vient de me faire , 
que j’aurai toutes les peines du monde à 
en revenir ; mais fi vous parvenez à les 
détruire, en répondant, après le récit de 
vos aventures, aux objeélions que j’y 
ferai , je vous donne ma parole que vous 
vous en trouverez bien. 

J’étois fi fûr de mon fait, & je m’expli- 
quai fur toutes les chofes fi nettement, 
que le Capitaine , après deux heures d’en- 
tretien, m’embralfa, & me demanda par-^ 
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don d’avoir été la caufe innocente de la 
continuation de mes chagrins. Il m’apprit 
à fon tour qu’il avoit été attaché à feu 
mon pere, & qu’il lui devoit fa fortune ; 
il ajouta qu’il connoiffbit fi bien ma mai- 
fon , qu’il auroit été impoflible de lui en 
impofer à' ce fujet. 

Après m’avoir expliqué de quelle ma- 
niéré il prétendoit en ufer avec moi pour 
me rendre ma liberté, il fit mander tout 
l’équipage, drefla un procès-verbal de 
ma déclaration , & la fit figner à tout le 
monde. Avec cette piece, me dit -il, 
me voilà déchargé , & vous libre. Au 
premier port où nous relâcherons, vous 
irez où bon vous femblera , & je vous 
donnerai toutes les facilitée poflibles pour 
retourner fans danger dans les Gaules, 
Je fus tr^nfporté à cette décifion. L’idée 
de me venger s’étoit toujours nourie dans 
mon coeur ; plus elle devenoit vraifem- 
blable, & plus je m’en réjouifTois. 

Le Capitaine du vaifleau me tint parole. 
Trois jours après nous relâchâmes. Un 
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vaifTeau qui retournoit en Europe , me 
ramena heureufement dans les Gaules. 

Mon premier foin à mon retour dans 
ma patrie, fut de m’informer fecrétement 
de ce qu’e'toit devenu Pitvitoun. J’appris 
fimplement qu’il étoit marié ; j’en fus fur- 
pris. J’avois lieu de me perfuader, par 
tout ce qui s’étoit pafle, qu’il adoroit 
Findalle, Je ne pouvois imaginer com- 
^ ment il avoit été poffible qu’il pût la quit- 
ter pour une autre. L’on juge des autres^ 
par foi-méme : peut-être, me difois-je, 
l’a-t-ellc trompé, comme elle m’a fait 
tant de fois ; il s’en eft dégoûté , & l’a 
abandonnée à fon mauvais fort. 

Prévenu de cette idée , celle de me 
venger de cet homme commença à per- 
dre peu-à-peu de fon crédit : il n’en fut 
pas de même pour Findalle ^ elle fab- 
fiüoit dans fon entier : je ne pouvois lui ’ 
pardonner tous les dîalheurs qu’elle m’avoit 
occafionnés. Il me fembloit qu’avec un 
peu de foin je pourrois découvrir où elle 
étoit; il n’y avoit pas d’apparence quelle 
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eût changé de féjour ; elle devoit trop 
bien fe trouver dans une grande Ville où 
l’Amour tenoit fes grands jours ; il y en 
avoit encore moins qu’elle me craignît ; 
elle me croyoit perdu ; ainfi , je devois 
la rencontrer tôt ou tard aux aflemblées 
publiques. Elle aimoit trop le monde & 
à faire des conquêtes nouvelles, pour ne 
s’y pas trouver : il ne falloit que de la 
patience, & j’étois tout réfolu à en avoir. 
Je continuai donc à garder Vincognito, 
Mon afyle étoit mon Sérail ; c’étoit-là où 
je méditois ma vengeance, & les moyens 
de parvenir à m’en fournir l’occafion. 

Un jour que jo-paflbis dans la rue des 
Vetojoves (a), je m’entendis appeler par 
une fenêtre. J’y levai les yeux, bien fur- 
pris qu’il fe trouvât quelqu’un qui me 
reconnût , & qui fe fouvînt encore de 
moi : il n’y avoit p^rfonne. La majefté 
de la maifon d’où étoit parti cette voix, 
me fit juger qu’elle appartenoit à un grand 
Seigneur, & je paflai, avec l’idée que je 

{«) Rue cù l’o» acheté de la viande. 
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m’étoîs trompé. La même voix, que je ve« 
noisd’eiitendre, s’écria une fécondé fois: 
mon cher Nkiitre ! mon aimable Maître 
Crofelivefgol ! Je trefTaillis à ces mots en • - 
reconnoiflant le langage de ma Perruche : 
Findalie eft ici , me dis-je , je levai avec 
cmpreffement les yeux ; ô barbarie fans 
pareille ! Une vieille que je reconnus pour 
la traîtrelTe de Boucanna , l’arracha de fa 
cage , & lui tordit le col , en lui difant : va , 
puifqu’après tant de coups tu ne te cor- 
riges point de prononcer ce nom qui nous 
eft en horreur, tu périras. En achevant 
ces mots, elle jetta mon aimable Perruche 
par la fenêtre, & elle tomba à mes pieds. 

Je la ramaflai, les larmes aux yeux: 
vieille fcélérate , dis-je tout bas , ta vie 
me répondra de cette derniere méchan- 
ceté. Je mis l’olfeau dans mon fein , après 
lui avoir remis le coU il «ae fembloit 
qu’il n’étoit pas mort. Ma compaflîon 
pour lui fut plus forte que la fureur dont 
j’étois pofïédé : je pouvois la remettre. 

Je favois où trouver les coupables. La 
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vieille & Findalïe demeuroientfans doute 
enfemble, ou du moins j’étois fôr d’ap- 
prendre où demeuroit ma perfide. Fondé 
par ces conjedures , je m’en retournai 
chez moi pour foulager ma jolie Perruche, 
Elle continuoit à fe débattre , & avoit 
•befoin d’un prompt fecours. Je lui verfai 
dans le bec d’un élixir qui la rappela à 
la vie : elle n’étoit qu’étourdie j & deux 
heures après elle ouvrit les yeux , me 
reconnut, 6c malgré fa foiblefle, me laKTa 
entrevoir fa joie. Je la carelTai beaucoup, 
& je ne m’en féparai qu’après m’être af- 
furé qu’il n’y avoit plus de danger pour 
fa vie. Sa fidélité valoit bien mes atten- 
tions. Que n’aurois-je pas fait pour la 
perfide Findalïe elle lui avoit relTemblé ? 
Les animaux nous donnent tous les jours 
l’exemple de la confiance & de la probité, 
^anuhudan interrompit Crojelivefgol 
dans cet endroit : ce trait m’intérefle , 
dit-il à fon premier Minifire, & m’atten- 
drit. Seroit-il poflible quelaPerrüche que 
vous avez chez vous, 6c que j’aime tant. 
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fût la même dont vous venez de parler ? 
Oui , Seigneur , reprit CrofeüvefgoL j de- 
puis ce teînps nous ne nous fommes point 
féparés. L’aimable animal ! ajouta le Roi ; 
je me fais une- fête de la revoir & de la 
carelTe^ : mon inclination pour elle eft 
augmentée, & je ne la verrai jamais fans 
un nouveau plaifir. 

J’avois trop bien remarqué la maifon 
où j’avois vu Boucanna^ continua Cro- 
felivefgoli pour ne la pas retrouver aifé- 
ment. Je m’y rendis au commencement 
de la nuit, avec le défir formé d’knmoler 
t'indalîe & la vieille Efclave à mon ref- 
fentiment. Je m’étois travefti en Femme, 
& m’étois rendu le porteur d’un billet 
amoureux , par lequel je fuppofois un 
homme aimable , éperdument paffionné de 
Tes charmes. L’on demandoit un rerrdez- 
vous; l’on propofoit.une grolTe fomme; 
l’on en promettoit une autre à l’Efclave 
favorite. Je ne doutois pas qu’avqc de 
telles armes je ne remportalTe l’avantage 
que je m’étois propofé. 
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Ce que j’avois prévu arriva. Boucanna , 
à qui Ton me fit parler, m’introduifit près 
de Findalie, Ah ciel ! que je la trouvai 
belle ! £lle me demanda de qui étoit le 
billet ? Je lui répondis qü’il venoit d*un 
riche Etranger , arrivé depuis peu de jours. 
Elle remit au lendemain après-midi à me 
donner fon heure, avec promefle de me 
récompenfer de ma peine. Fitvitoun part 
demain pour la campagne , me dit-elle ; 
j’ignore le moment de fon éloignement; 
dès qu’il arrivera, j’en profiterai pour me 
rendre^ l’endroit indiqué. Retirez-vous; 
mon Mari eft d’une jaloufie affreufe ; s’il 
vous furprenoit ici, je ne répondrois pas 
de vous. 

Je ne fus point furpris de la facilité 
avec laquelle cette perfide avoit donné 
dans le piège ; je m’y attendois ; mais je 
le fus extrêmement de ce que Fitvitoun 
& un Mari entroient dans fà réponfe. Il 
fembloit que l’un ôc l’autre ne faifoiehl; 
que le même : c’eft ce que je ne pouvois 
accorder avec l’idée que j avois que F/r- 
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viioun étoit marié; je m’étois figuré qu’il 
ne pouvoir l’être qu’avec une perfonne 
qui lui convînt : j’avois tort. Je devois 
penfer qu’une fottife en attire une autre , 
ti qu’il n’y a que le premier pas qui coûte 
pour fe laifier entraîner dans le dernier 
déréglemewt. 

J’attendis avec une impatience extrême 
le lendemain. Je me repaiflois d’avance 
de la douceur de ma vengeance prémé- 
ditée. Je ne faifois aucun doute que mon 
projet n’eût l’ilïue que je m’en étois pro- 
mis; j’efpérois même encore plus, en cas ' 
que Pïtvïtoim fût l’Epoux de Findalicy 
comme j’avois lieu de le préfumer. J’avois 
imaginé un moyen infaillible pour le faire 
venir dans le même endroit où fa Femme 
devoir fe rendre : il étoit jaloux ; elle me 
Tavoit appris elle -même: en falloit-il 
davantage pour l’attirer dans le piège où 
je voulois le précipiter ? 

Dès que j’eus déterminé cette fécondé 
tentative , je travaillai fur le champ à eu 
amener les môyens. Je me fervis d’un. 

P vj 
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Efclave fulele, auquel j’ordonnai de ne* 
point quitter la porte de Findalie , de 
fuivre Pitvuoun lorfqu’il en fortiroit, & 
de s’informer adroitement lorfqu’il parti- 
roit du lieu où il devoit fe rendre. Il fit 
L cotnmiflion avec efprit : mais le croirez- 
vous, Seigneur? le hafard aida à avancer 
mes defleins. Pitvuoun, au lieu d’aller 
à la campagne, comme Findalie l’avoit 
cru, n’avoit fuppofé ce voyage que pour 
avoir lieu de la furprendre. Il la foup- 
çonnoit d’un commerce ; il n’avoit que 
des conjeâiures ; il vouloit les vérifier : 
c’eft ce que je ne tardai pas à favoir. 

Avant que de me rendre chez la félé- 
rate que je voulois punir de tant de maux 
fouflérts , j’écrivis une lettre anonyme , 
que je tins prête à envoyer lorfqu’il fe-^ 

roit temps. Elle fembloit être d’un Ami 

\ 

qui ne fe nomitioit point, mais qui, s’in- 
téreflant pour l’honneur de Pitvitoun , 
ravertiffbît que fa Femme étoit en partie 
dans un endroit défigné, avec un Amant 
chéri : cette lettre reçue -devoit engager 



« 
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le Mari à venir la furprendre. Ceft fur , 
quoi je comptois abfolument. 

Je m’étois fait accompagner de mon 
Efclave : il avoit ma lettre; & au moindre 
fignal de ma part en fortant , il devoit la 
porter à fon SdrelTe. Tout réuffit comme 
je l’avois prévu. Findalie m’apprit l’ab- 
"fence de fon Mari. Elle étoit déjà prête à 
nie fuivre avec Bouccinnay qui devoit 1 ac- 
compagner. En fortant avec ces Femmes, 
je fis le figne à mon Efclave dont nous 
Çtions convenus ; il obéit ; mais cette 
derniere précaution devint inutile. Fb 
defeendant du char que j’avois fait arrêter 
au haut de la rue où étoit la maifon qui 
renfermoit mon Sérail , où je conduifois " . , 

fi heureufement les perfides , je reconnus 
Phvhoun qui nous fuivoit ; j’en treflaillis 
de joie, & je ne doutai point pour lors 
que ma vengeance n’eût toute l’étendue 
dont je pouvois moralement me flater. 

La fcélérate de Boucanna penfa faire 
échouer mon defiein. Elle s’arrêta tout- 
à-coup, parla à l’oreille de Findalie y & 
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il me fembla qu’elle héfitoit à me fulvre : 
m’auroit elle reconnu, me difois-je? Ce- 
pendant mon dé^uifement & le foin que 
j’ai pris de teindre mon vifage, doivent 
me rendre méconnoiflable. Dans cette 
idée, je demandai à mon inquiété Maî- 
trelTe ce qui l’arrêtoit? Rien, me dit- 
elle; mais je fuis furprife que l’Etranger 
ne vient pas au-devant de moi. Il ignore 
votre arrivée, lui dis je. Eh bien ! inter- 
rompit la forciere de Boucanna, allez 
l’en avertir; nous l’attendrons ici, & dès 
<j[h’il paroîtra, nous nous rendrons où il 
nous conduira. 

^ Je n’avois pas prévu cette cérénaonie, 
fans quoi je n’aurois* pas manqué d’y fup- 
pléer , en fuppofant quelqu’un qui eût 
joué le rôle de l’Etranger. A ce défaut , 
je recourus à l'artifice. Je vous avouerai 
naturellement, leur dis je, qu’il fera bien 
plus convenable pour vous & pour celui 
qui vous adore, d’entrer dans la maîfon 
fans que fon domeftique en fâche rien ; ce 
généreux Seigneur , repris-je , eft extrê- 
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mement décent & difcret, & Il ne vou- 
droit pas, pour toute chofe au inonde, 
que fes gens fuflent Inftruits de ce rendez- 
vous, Je parai de tant de couleurs mon 
pro^jet, que Findalie prit enfin fon parti. 
Allons donc, s’écria t-elle, je meurs d’en- 
vie de connoître cet aimable homme , & 
elle me fuivit , en me faifant beaucoup 
de queftions à fon fujet. 

A peine Findalie & Boucanna furent- 
elles entrées, qu’un Efclave, qui avoit 
le mot, fut dire au Charton & à fes gens 
de s’en retourner , avec avis qu’on les 
manderoit quand on auroit befoin d’eux. 

Dès que j’eus conduit mes Scélérates 
dans un appartement, je defcendis pour 
favoir fi Puvltoim avoit paru. J’avois 
ordonné qu’on lailïat les portes ouvertes , 
& qu’il ne fe trouvât perfonne dans les 
palïages, afin que, s’il prenoit fantaifie à 
ce jaloux de vouloir s’introduire dans la 
maifon, rien ne l’en empêchât. II donna 
dans tous les panneaux. L’Efclave m’ap- 
prit qu’il étoit entré, & qu’il s’étoit caché 
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dans un galetas qui fervoit ù renfermcf 
des uftenfiles de jardin. Je fus tranfporté 
à cette nouvelle : Je les tiens donc, tous 
ces perfides, me dis -je avec une joie in- 
térieure ; ils apprendront aujourd’hui , à 
leurs dépens, que la fourberie & l’ingra- 
titude font deux vices impardonnables & 
toujours punis.. Après quelques réflexions 
à ce fujet , j’ordonnai que toutes les portes 
fuflent cxaftement fermées ; j’en pris les 
clefs fur moi; &, après ces précautions 
prudentes , & celle d’un fabre & d’un 
poignard cachés fous ma robe , je me 
rendis dans l’appartement où j’avois con- 
duit Findalie , qui m’y attsndoit avec 
^ autant d’impatience que d’inquiétude. 

A peine me vit- elle, qu’elle me de- 
manda avec vivacité pourquoi l’Etranger 
ne paroifloit point: il a fes raifons, re- 
pris-je , pour ne point fe rendre ici ; je 
vais vous conduire où il eft : il vous les 
apprendra lui-même. Findalie me fuivit 
avec un peu d’inquiétude, & s’entretenoit 
tout bas avec Boucanna, qui ne paroifr 
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foit pas plus tranquille,. Je les conduilîs 
au galetas où s’étolt caché Puvitoun, Je 
in*arrêtai à la porte ; c’eft ici, dis-je à 
Toreille de Findalie^ en la faifant entrer • 
avec la Vieille , où vous allez trouver 
l’objet de vos défirs. 

Pitvitoun , qui fe promenoit , s’étoit 
arrêté lorfqu’il 'nous avoit entendu. H, 
étoit dans l’ombre; ce qui empêchoit que 
fes traits ne puflent être diftingués, Fin-^ 
dalle le prit pour l’Etranger, & s’avança, 
en lui demandant avec cet air hardi.qui 
lui étoit naturel, fi fa vue, qu’il avoit 
tant paru délirer, lui faifoit peur? Son 
Mari, qui fe crut alors feul , fe fit con- 
noître, en la frappant & en lui reprochant 
fa perfidie. Elle fe mit à jetter des cris, 
te voulut fe fauver, Boucanna ^ dès le 
premier moment, en avoit voulu faire • 
autant : arrête , m’écriai- je à mon tour 
avec une voix que la fureur animoit, & ' 
reçois , Sorcière , la punition de tes mé- 
chancetés. A moi. Seigneur Pitvitoun 9 
s’écria la Vieille, oubliez votre relfenti- 
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ment; vous courez les mêmes rifques 
fauvez Findalie des mains de Crofelivej 
■goL Elle n’eut pas le temps d’achever 
un coup de fabre l’étendit à mes pieds 
Je lui palTai fur le corps, & fus droi 
à Pitvitoun. Il avoit des armes, & pou 
voit fe défendre; mais la valeur eft ur 
.don dont le Ciel eft avare. Il fe jetta t 
mes genoux , & me demanda lâchement 
une vie dont il étoit indigne depuis long- 
temps. Non, non, m’écriai- je, il faut 
périr; lorfqu’on eft alTez hardi pour of- 
fenfer quelqu’un , l’on doit favoir fe dé- 
fendre , ou ne pas fe mettre dans ce cas : 
Seigneur, s’écria Phvitoiiny prends pitié 
de ma foiblelfe, fais-moi miféricorde , 
je t’abandonne Findalie^ & je te donne 
ma parole d’honneur de ne jamais trou- 
bler tes plaifirs. La propofition eft ad- 
mirable , m’écriai-je en lançant à l’un & 
à l’autre un regard menaçant & furieux ; 
ces plailirsf dont tu parles font à préfent 
de me venger de deux perfides : jl faut 
que tu périlfes, & que tu reçoives la mort 
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de celle qui t’a porté à m’outrager. Et 
toi 5 continuai' je en préfentant mon fabrc 
à Findalie , fers ma colere , fauve tes 
jours en m’apportant la tête de ton Sé- 
dufteur ; à ce prix je te laiflê une vie 
dont tes perfidies m’ont rendu le maître. 
Frappe : heureufe que je te laiffe ce moyen 
de la conferver. 

Je ne m'attendois pas afiurément à la 
réponfe généreufe de cette Fille. Point 
de grâce à ce prix, me dit -elle en me 
regarcfantavec fermeté j frappe toi-même; 
donne-moi la mort; je ferai délivrée par- 
la de ton odieufe préfence. Si je fuis cri- 
minelle, c’eft de ne t’avoir jamais aimé; 
j’en fais l’aveu fans crainte : qui n’a rien 
à redouter, n’a rien à ménager. Puvitoun 
eft mon Epoux ; j’ai pu lui manquer, en- 
traînée par le torrqjpt de mes foiblelTes; 
mais du côté du cœur, jamais : que ne 
m’eft-i! podible de le lui prouver dans 
ce fatal inftant? Je conferverois fes jours 
‘aux dépens des miens ! Eh bien ! perfifte 
dans ton opiniâtreté, repris-je, alTez fur- 
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pris de lui voir des fentimens fi gêi 
reuxî je ne te prelTe pas davantage : 
périras, puifque tu le veux; que m’i 
porte qui meure , pourvu que je f 
vengé ? Prens ce poignard , Fitvitou 
ajoutai-je en me tournant vers lui, & 
le lui préfentant; elle nous a égaleme 
outragés : point de réplique, m’écriai- 
en levant mon fabre avec fureur; il n 
a que ce moyen pour conferver ta vie; 
ce prix je te 'la laiffe : choifi, ou d’obéi; 
ou de périr à l’inftant. Vous attendes 
vous, Seigneur, au dénouement de cet( 
aventure , continua Crojelivefgol ? L 
lâche, l’ingrat, au lieu de faire paroîtr 
des fentimens aufli généreux que ceux d 
Vindalïe , au lieu de marquer du moin 
de la répugnance & de l’effroi pour un 
pfopofition aufli barbare , tendit baffe 
ment la main pour rÆevoir le poignard 
, va, lui dis je en lui abattant la tête d’ur 
coup de fabre, tu n’es pas digne de me 
venger : ta mort me fuflit; en la donnant 
» la perfide, je ne ferois qu a demi vengé, 
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Après cette fcene affreufe, je me re- 
tirai. Findalie étoit tombée fans fenti- 
mens à mes genoux. J’étois ému ; je 
voulois me raiïurer : après quelques mo- ' * ^ 

mens de réflexion , je méditai un moyen 
aufli affreux que fingulier de perpétuer 
ma vengeance. Je tranfportai Findalie 
avec le cadavre de Fitv'uoun dans le Sé- 
rail voilin. Je me rendis moi-même fou 
■ Geôlier ; je l’enfermai avec cet objet 
d’horreur. Cent fois elle me demanda la 
mort, comme la plus grande des grâces 
I que je pouvois lui faire : j’avois la cruauté 
de la lui refufer. 

Je ne vous reconnois point à ces traits 
effroyables , interrompit Tanitbudan : 
comment! il eft bien vrai que vous vous 
foyer, porté à de telles extrémités? Et' 
vous ofez, Crofdivefgol y blâmer les effets 
d’une antipathie contre les Femmes, pour 
' le moins aufli bien fondée que votre haine 
^ pour votre Findalie ? S’il m’eft permis 
de vous répondre , Seigneur , reprit le 
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premier MIniftre, j’oferai encore nîei 
rapport. Findalie me devoit tout ; 
m’avoit trahi plufieurs fois, m*avoIt 
cafîonné les plus grands malheurs : 
Tadorois , & la moindre des ofTenfesde 
noit un crime à mes yeux. J’étols furie 
tranfporté, & dans l’égarement. Tant q 
dura , je fus cruel & barbare. Mais à pe 
la raifon eut-elle repris quelqu’empire 
mon efprlt, que je rougis de mes furet 
je les regrettai, & je cherchai enfuite à 
réparer autant qu’il fut en pia puiflan 
Mon accès dura pendant trois jours 
trois nuits. Vingt fois je fus à ,1a ve 
d’arracher la vie à ma periide Maître 
' je ne la quittois point , & je lui rep 
chois fans cefle de m’avoir porté à. 
aâes dont j’avois moi-même horr< 
Ses pleurs , bien loin de m’attendi 
augmentoient ma rage : j’en attribuoi 
caufe à la perte d’un Amant trop ch< 
j’aimois encore; j’étois jaloux de Pii 
toun , tout mort qu’il étoit ; & pour t 
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dire enfin , j’étois encore plus malheureux 
que ceux dont je m’étois vengé ii cruel- ^ 

lement. 

Un rêve épouvantable que je fis, & 
qui m’agita la feule nuit où j’avois pû | 

prendre du repos , me fit faire les ré- ' 

flexions les plus férieufes. Après mon j 

réveil j’examinai l’état démon aine, & \ 

après avoir fouillé jufques dans les replis 
les plus fecrets de mon cœur, je ne pus 
m’empêcher de frémir de l’état où mes 
égaremens m’avoient jetté. Je reconnus^ 
après un examen folide & férieux, que 
leur fatal principe procédoit de l’amour, 

& de ce goût funefte que j’avois toujours 
eu pour un Sexe trop aimable. De ceS 
envifagemens je paflai à tout ce que j’avois 
fouffert pour m’y être livré, & les excès 
affreux auxquels je m’étois porté. J’en 
rougis mille fols. De cette honte réfulta 
un défit lincere de refondre mon carac- 
tère, mes goûts & ma façon de penfer, 

& pour y parvenir, je me fis une loi de 
rompre dorénfvant tout commerce avec 


'1 
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les Femmes, de les fuir, comme Técui 
funefte de ma perte , & de commencei 
me vaincre en pardonnant à Findalï 
en lui rendant fa liberté, & à ne la revt 
jamais. 

Je fus un jour entier à rendre ces coi 
bats , & la nuit qui le fuivit fuffit à pei 
pour me déterminer , encore ne le fus- 
pas entièrement. Je connoiflTois enl 
toute l’étendue de ma foiblelTe : Finda 
in’étoit encore chere ; je ne pouvois n 


réfoudre à m’en priyer. Vingt fois j’étc 
defcendu pour lui annoncer la fin de I 
fouffrances & celle de fa captivité, 
autant de fois, je m’étois retenu. Te 
ce que je pus gagner fur moi , fut de 
lailTer libre : s’il eft vrai , difois - j 
quelle me haïfle , . & qu’en conféquer 
elle me quitte , je ferai mes efforts pc 
l’oublier, & je fuivrai m.es premières*: 
folutions ; mais fi , malgré tant de 
gueurs, elle me demande un afyle, 
qu’elle me pardonne tous les maux q 
lui ai faits , j’accepte ma paix , & 
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ne m’en féparerai jamais. Voilà tout ce 
que je pus obtenir de ma raifon. 

Mes arrangemens pris de cette maniéré, 
je defcendis vers Findalie : Suivez-moi , 
lui dis-je, il eft temps de finir vos mal- 
heurs, je me les reproche; & quoiquQ 
vous y ayez donné lieu, je voudrois , 
pour toutes chofes au monde, que vous 
ne les eufiiez pas efiuyés. Cette belle 
Fille, furprife d’un événement auquel 
elle n’avoit pas lieu de s’attendre , fe 
jetta à mes pieds, & s’avoua la plus cri- 
minelle de toutes les femmes: Cet aveu 
vous jufllfie, continuai-je, mais remet- 
tons la fuite de ce difcours dans un lieu 
plus convenable. Elle me fuivit; je la 
ccndüifis dans mon appartement , & 

après l’avoir fait afieoir, je lui parlai en 
ces termes. 

Vous êtes libre , Findalie ; c’eft à 
vous à préfent à faire un bon ufage de 
votre liberté. Je ne vous preferis rien ; 
je vous rappellerai encore moins tous 
les chagrins que nous nous fommes oc- 
'Tome IL - Q 
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cafiohnés mutuellement : choiliflez u 
, parti; quel qu’il foit, j’y contribuer: 
de mon bien ; j’ai tout oublié : heureu 
fi vous en faites de même ! Voilà toi 
ce que j’ai à vous dire. Vous pouvi 
prendre tout le temps qui vous convier 
dra pour vous déterminer ; la matière e 
importante & mérite des réflexions 
afin de ne les point troubler, je me retin 
je vais vous envoyer des Femmes poi 
vous fervir. Dès que vous aurez pi 
votre réfolution , vous m’en ferez averti: 
& je m’y conformerai. 

Après ces mots je fortîs, avec ui 
agitation dont je ne définilTois que trc 
bien la caufe. Fituiralie , mouillée ( 
pleurs, m’avoit paru plus belle que jamai 
Quels regards ! quelles douceurs ! I 
combien de charmes n’étoit-elle pas por 
vue ! Je me rappellai ces momens autr 
fois fi chers & (i précieux; je ne pouvc 
m’empêcher de fouhaiter qu’ils ne revii 
fent encore , & je tremblois en fongeant q 
j’en allois être privé peut-être pour jama 
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Je rêvois à toutes ces chofes avec dou- 
leur , loiTqu’un Efclave de confiance 
entra, & médit avec effroi, que la rue 
étoit remplie de gardes, & que, félon 
le chemin qu’ils prenoient , il y avoit 
lieu de craindre qu’ils n’en vouluffent à 
moi. En effet, à peine achevoit-il ces 
mots , qu’on frappa à la porte à grands 
coups redoublés. Mon fens froid fit mon 
falut, J’avois une porte de derrière, par 
laquelle je réfolus de m’échaper; avant 
que celle de la rue , qui étoit bonne ^ 
fût enfoncée, je devois être éloigné. Je 
montai à l’apartement de Findalia : Le 
temps eft précieux, lui dis-je en entrant; 
le bruit que vous entendez, vient d’une 
cohorte qui vient m’arrêter. Il eft aifé 
de deviner ce qui l’amene. Pitvitoun , 
qui n’a point reparu , occafionne cet évé- 
nement : fes gens renvoyés auront indi- 
qué cet afyle. Quelqu’innocente que vous 
foyez de fa mort, elle vous fera imputée 
auffi-bien qu’à moi. Quelles que foyent 
vos réfolutions pour ce qui me regarde,, 
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je vous confeille de me fulvre, & d 
vous mettre à couvert de l’orage qu 
gronde fur nos têtes. Je ne change riei 
à mes premières réfolutions : lorfqui 
vous ferez en fureté , vous prendrez li 
parti qui vous conviendra. 

* Findalle me^ tendit la main, me 1: 
ferra , & nvalTura qu’elle ne me quitteroi 
jamais. Je fus tranfporté de cette décla- 
ration ; je le lui marquai autant que 1< 
• temps me le put permettre pour lors 
je ne fongeai qu’à fuir. L’Efclave qui 
m’avoit averti , nous propofa la maifon 
où l’un de fes freres étoit Intendant, 
jufqu’à ce que je me fuiïe décidé. Nous 
l’acceptâmes, & il nous y reçut avec 
beaucoup de diflindion & d’humanité. 

Le Maître de la maifon étoit abfent, 
Nous apprîmes que c’étoit un Marchand 
de bijoux fort riche & fort aimable, & 
que fqn plus grand plailir étoit d’obliger, 
Nous,njen fîmes aucun doute à fon re- 
tour ; non-feulement il applaudit à celui 
i^yi nou? avqit reçu chez lui , mais même 
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îl fe donna tous les foins pofliblés pour 
empêcher que nous ne nous ennuyaf- 
fîons point. Je le trouvai fi prévenant , 
que j’en fis mon ami. Il parut bien flaté 
de cette qualité ; & pour ne pas faire les 
chofesà demi , je lui appris non-feulement 
que Findalie n’étoit point ma femme, 
comme on l’avoit fuppofé en entrant chez 
lui, ijais encore* qui j’étois, & mes fe- 
crets les plus profonds. 

Eft-il poflible , s’écria Tanïthudait 
avec un air impatient, qu’après avoir été 
trompé par Pitv'uoun , vous ayez ofé 
vous confier à un fécond ami , dont 
vous avez été fans doute la dupe , comme 
du prem.ier? Plaîfe au Pere de la lumière, 
reprit Crofdivefgol en fouriant , que 
.Votre Majefté ne connoifTe pas à fes 
dépens combien l’homme eft fujet à 
varier fur fes réfolutions les plus déci- 
dées ! J’en ai fait fouvent l’expérience ; 
elle n’a pas peu fervi à me corriger. 

J’avois vécu jufques-là avec Findalie 
id’une indifférence apparente : tant que 

9 . “i 
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î’avois -été feul dans cette maifon , j 
n’éfois pas foiti d’un caraâere qui m 
fembloit fi convenable. Elle en paroi 
foit extrêmement humiliée , & par de 
larmes en apparence finceres , tento: 
à tous les momens du jour de regagne 
un cœur qu’elle croyoit avoir perdu. J 
tenois bon , malgré ces afTauts; mais: 
le fouvenir du palTé cohtenoit une paflîo 
dont je bîûlois toujours, je n’en étoi 
pas moins foible. Cent fois j’avois ét 
à la veille de lui avouer que ma froideu 
n’avoit été que fîmulée, & que je n’avoi 
jamais cefïé un moment de l’aimer. Li 
retour du Maître de la maifon vint ap 
porter bien du changement à nos affaires 
& fervit à me prouver que quand un( 
femme a tant fait que d’ctre fcélérate 
elle ne s’en corrige jamais. 

Mais, Seigneur , continua Crofelïvefgo 
en regardant fixement Tanïtbudan , n< 
vous lafferez-vous point à la fin de cej 
tableaux affreux de perfidie & de trahifon; 
né vaudroit-il pas mieux que je vinlfe 
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tout d’un coup au dénouement? Non, 
non, continua le Roi, n*en échapez pas 
au contraire une feule circonftance; dans 
la fituation d’efprit où je me trouve, je 
les entends avec plaifir. 

A peine le Marchand fut-il arrivé, que 
Fmdalie changea de façon avec moi. 
Ce n’étoit plus cette fille repentante de 
fes fautes, & qui cherchoit à en obtenir 
le pardon. Au lieu de cet air décent & 
trifte que j’adorois , parce que j’étois 
allez fol de me flater qu’elle revenoit enfin 
de fes égaremens, & qu’elle en avoit du 
regret, paroilToit une férénité fur fon 
front qui annonçoit la tranquillité de fon 
ame. A la place de la négligence avec 
laquelle elle s’ajuftoit, fuccéda une pa- 
rure étudiée , dont le principe ne tarda 
pas à fe manifefter : encore fi elle l’avoit 
couverte du delî'ein de reprendre un em- 
pire fur moi qu’elle auroit fuppofé avoir * 
perdu, je me ferois confolé: mais fans 
diiîimulation elle laiiïbit entrevoir aifé- 
ment, que le Maître de la maifon occa- 

Qiv 
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^lîonnoit tous les foins qu’elle prenoît 
paroître aimable & de plaire. Ses ye 
même ne fe donnoient pas la peine 
fe contenir ; elle lançoit à cet homr 
mille traits; ils étoient trop enchanteu 
pour qu’il y re'liftât. 

J’avouerai , de la meilleure foi c 
monde, que je fus, on ne peut p 
plus fenfible à ces nouveaux proccdéi 
je ne m’étols point encore ouvert a 
Marchand ; je le fis alors, autant pé 
politique que par amitié. II me fembloi 
qu’en lui apprenant que ma jaloufie pou 
cette Perfide m’avoit porté aux plus fu 
xieufcs extrémités, qu’il la redouteroit 
& que cet aveu ferviroit fans doute à re 
chafier le venin qu’on vouloit lui infinue 
dans le coeur. Une autre réflexion hât; 
encore cette confiance, & ce motif mt 
paroifldit fenfé. L’hiffoire de findalie^ 
me difois-je, apprendra combien elle efl 
volage & changeante: le jeune homme, 
dans la crainte d’en être le jouet, comme 
je l’ai été, fe tiendra fur fes gardes, & 
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Taura fe défendre de tous les coups portés 
par l’amour: voilà comme je raifonnoisj 
mais j’étois dans l’erreur. On ne fe cor- 
rige guere par l’expérience des autres; 
après tant d’événemens dont j’avois été 
la viénme & la dupe , devois je l’ignorer? 

Relovelar (a) c’étoit le nom du Mar- 
cliand, s’étoit conduit jufques là avec 
tant de décence avec la galante Findalle, 
que je me fus un gré infini de lui avoir 
fait part des fentimens intimes de mon 
cœur. J’attribuai à la confiance que j’avois 
eue pour lui, la réferve qu’il ntarquoit,^ 
& je lui en favois un tel gré, que dès 
qu’il étoit de retour de h ville, je ne le 
quittois plus. Je trouvois un charme 
fecret dans fon entretien. Il me portoit 
fans ceffe à me guérir d’une pafiîon , 
difoit-il, honteufe , me confeilloit, pour 
y parvenir, de fuir les occafions fatales 
qui l’entretenoient. 

Il revint fi fouvcnt à la charge de ce 
côté. Si fe fervoit de tant d’égards pour 

(a) Appanagc des Grands, 
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me réfoudre à quitter Findalie, qu 
commença à me devenir fufpeél. Nor 
feulement il mettoit en ufage les raoyei 
dont je m’étois fervi envers lui , poi 
l’empêcher de fe laiiïer prendre aux cha 
mes de cette Perfide, en me la peignant 
fon tour avec toutes les couleurs qui pot 
voient attiédir ma paflion ; mais encoi 
en me faifant envifager le péril que j 
courois d’être arrêté. On vous chercli 
par-tout, me difoit-il ; la famille de PI 
yîtoiin a mis votre tête à prix ; tôt o 
tard vous ferez décelé ; il ne faut poc 
cela que la perfidie d’un Efclave : fi ma 
heureufement on vous foupçonne, voi 
€tes perdu. L’intérêt fait tout faire à et 
miférables, & je ne réponds pas des mien: 
Qui fait même fi votre Findalie ne voi 
trahira pas la première? Vous m’avez 
fort prévenu contre elle , par le rappoi 
de fon mauvais cœur , que je m’en défi 
encore plus que* de tout autre. Le fcélérat 
il étoit d’inteHigence avec la Perfid 
qu'il me nommoit , & il ne me tenoi 
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pas un difcours qu elle ne le lui eût 
diâé. 

A peine eus-je lieu de me défier de 
leur intelligence, que fans qu’il y parut, 
je les examinai dès le même jour; mes 
coüjeétures fe fortifièrent : pour Findalie^ 
elle ne diflîmuloit point ; il étoit aifé de 
connoître, par fa conduite, qu’elle aimoit 
Relovelar. A l’ésiard de celui-ci , il cûn- 

tinuoit à fe contraindre devant moi; mais 

\ 

il lui échapoit fouvent des avions qui 
aidoient à me perfuader qu’il étoit mieux 
’ avec la Scélérate qu’il ne vouloit le pa- 
roître. L’on a beau fe contraindre quand 
on eft amoureux ; un regard , un gefte , 
un difcours devant un jaloux , la moindre 
chofe nous trahit. ^ ^ 

L’examen de ces chofes me toucha 
jufqu’au fond de mon cœur. Je me repro- 
chai mille fois ma foiblefle pour une In- 
grate fi peu digne de mon amour. Si je 
m’en étois cru, j’aurols' encore recouru 
à la violence, je me ferois' vengé; mais 
cela m’ayoit jufques-là fi peu réulîî, ou. 
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pour mieux dire , ma paffion s’etoit a 
crue à un tel excès, & avoir pris un t 
empire fur moi , que l’idée de caufer d« 
chagrins à cette Fille trop chérie, éto 
feule capable de me retenir & de me rei 
dre malheureux. Apres avoir roulé cet 
projets différens pour la faire rentrer e 
elle-même, ou pour l’arracher au not 
veau penchant qui la dominoit , je n 
trouvai point d’autres moyens que celi 
de lui parler, & de lui laifler voir à dé 
couvert tous les fentimens dont j’étoi 
prévenu pour elle. Peut-être, me difois 
je, qu’en la prenant par la douceur, j 
Ja ramènerai. Il n’y a pasaffez long-temp 
• qu’elle a des llaifons avec Relovelar^ pou 
quelles foyent affermjes au point de n 
pouvoir pas les rompre; en tout cas 1 
retraite 'eft un moyen infaillible pou 
couper cours à ces engagemens; & pourvi 
qu’elle y confente , il ne me fera pas dif 
ficile d’y parvenir. 

Je profitai de deux jours d’abfence d< 
Raloydar pour tâcher de regagner Fin,' 
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dalle. Après un difcours aufli tendre que 
perfua{if, & qu’elle avoit écouté avec 
toute l’attention dont elle-étoit capable, 
elle me dit qu’elle étoit au défelpoir d’ap- 
prendre que je l’aimaile encore. J’avois 
cru*, me dit-elle, que l’indifférence que 
vous me marquiez étoit réelle, & je vous 
en favois bon gré : vous auriez beaucoup 
mieux fait de m’abandonner à mon mau- 
vais fort. J’ai payé trop cher vos pre- 
mières bontés , pour cfer me mettre dans 
le cas de vous avoir de nouvelles obli- 
gations : mais, tenez, ajouta-t elle avec 
une franchife qui me dél^rpéra, je ne 
veux plus vous tromper ; vous m’avez 
appris à être fincere , je n’ai qu’une chofe 
à vous répondre ; c’eft que je ne vous ' 
aime point, & que je ne vous aimerai 
jamais. 

Un tel aveu me glaça les fens. Je rel- 
iai interdit comme un criminel furpris 
fur le fait. Le ton impofant avec letjuel 
elle l’avoit prononcé , me rendit fans 
réplique. Je demeurai comme un Terme 
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pendant quelques inftans ; pour la Per- fouff’ 
lîde , elle n’y fit point d’attention. Elle &b>e 
continua à lire un livre qui traitoit de la c[q- 

Toiirifet y avec toute la tranquillité dune po’ 

perfonne indifïe'rente. Il fembloit même tu 
que cette nouvelle perfidie relevât fes îh 
charmes. Jamais, je ne l’avois vu fi belle, 

& plus elle étoit'fcélérate , & moins je ’ 
me trouvois capable de l’oublier. 

Comment, Findaluy m’écriai-je, pé- 
nétré de la plus vive douleur, vous êtes 
capable de pareils procédés avec un 
homme qui vous aime plus que fa vie , 

& qui depuis Ji’inftant qu’il s’eft attaché à 
vous, n’a connu d’autres intérêts que 
Ton amour? D’où vient donc un pareil 
changement? Seroit-il vrai que vous ai- 
mafliez Relovelary & que vous me pré- 
férafîiez un homme de fa forte ? Ah ! fans 
doute. Ingrate ! après tant de preuves de 
mon amour extrême, après tant de 
mens de me rcfter fidelle, fe peut-il que 
vous m’accabliez par des endroits autlî 
' cruels ? Mais ne vous flatez pas que je 
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fbuffre tranquillement un affront fi fen- 
fibfe. Tout malheureux que vous me 
croyez , je ferai encore «alTez puifiant 
pour vous faire repentir de m’avoir ou- 
tragé. Que votre Amant tremble ; fa vie 
me répondra de vos nouvelles perfidies, 
Jufques-là Vindalïe n’avoit pas levé 
les yeux, & n’avoit paru faire aucune 
attention à la vivacité de mon difcours; 
mais à peine eus-je prononcé le nom de 
Relovelary qu’elle quitta fa leéture, me 
regarda fixement , & me demanda de 
quel droit je voulois l’empêcher de fuivre 
fon penchant? Oui, je l’aime, me dit- 
elle avec une arrogance dont je ne Tau- 
rois pas cru capable , & perfonne dans le 
monde ne peut m’en empêcher. Quelles 
font les obligations, au bout du compte, 
que je vous ai? Quand je vous en devrois 
quelques-unes, n’en fuis- je pas acquittée ? 
Croyez-vous que j’aye oublié les maux 
affreux dont vous m’avez accablée? Non, 
non , quand je vous aurois aimé, ils au- 
roient fuffi pour- que je ne vous aimaffa 
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plus; à l’égard de vos menaces, on tâ- 
chera de s’en mettre à l’abri: il mefem- 
ble cependant'qu’elles ne font pas à leur 
place, ik qu€ vous devriez, au lieu de 
méditer des projets auxquels vous ne 
parviendriez pas peut-ctre fi aifément que 
vous vous le figurez , penfer à votre pro- 
pre fureté , & imaginer qu’après les cri- 
mes où vous vous êtes abandonné, vous 
êtes fans cefle à la veille d’en recevoir la 
punition, 

“Jugez, Seigneur, continua Crofeîîvefi 
gol^ de la furprile où je . dus être à ces 
mots; je ne doutai pas que la Perfide ne 
fe fentît appuyée pour me les tenir. Il 
ne paroifloit pas naturel, après avoir fait 
l’expérience de la fermeté dont je me fuis 
toujours piqué, qu’elle ofât me les tenir 
impunément. Je difiimulai par cette rui- 
fon, & je lui répondis, qu’elle ne de voit 
pas faire attention à des reproches en- 
fantés par le dépit & par le chagrin af- 
freux de perdre une Maîtrclle dont j’avois 
toujours été idolâtre, ôc que pour lui ea 
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donner des preuves , j’étois prêt à me 
retirer. Findalie à ces mots Ce mit à rêver 
un moment. Après quelque réflexion elle 
niaflura que c’étoit le meilleur parti ; 
mais cependant , s’écria-t-elle en fe repre- 
nant, vous pourriez attendre à la nuit 
prochaine , vous courericz moins de 
rifques ; que favez-vous fi vous n’étes 
point guetté, & fi en fortant d’ici l’on ne 
vous arrêtera point? J’en ferois incon- 
folable. Je compris, par ce difcours, 
que la Scélérate en favoit plus qu’elle ne 
difoit. Je feignis cependant de ne point 
m’en appercevoir ; le pas étoit délicat, 
la trahifon manifefte : il étoit queftion de 
tout pénétrer, afin de me tirer d’affaire 
plus facilement. 

Je contins donc ma jufle indignation, 
& à la place de l’aigreur qui devoir natu- 
rellement paroître dans mes paroles, je 
recourus à l’air doux &: flateur. Je m’aban- 
donne à vous, lui dis-je ; après ce que 
vous venez de i*ie dire , il h’y a pas un 
parti plus fage. Il m’eft aifé de concevoir 
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qu’on en veut à ma liberté, & peut-être 
à ma vie; mais je me rélîgne à mon def- 
tin : c’eft à vous de failir les occalions de 
vous venger, ou de me donner des preu- 
ves de votre façon de penfer. Après ces 
mots je me retirai , avec le deflein d’éclai- 
rer de fi près les perfides , qu’ils ne fe- 
roient pas un pas dont je ne puffe tirer 
quelques conjeélures, La chofe ne me 
fut pas difficile; ils ne fe défibient pas 
de moi, Avant que le jour fût pafle, 
j’appris par mon Efclave fidele, auquel 
j’avois donné ordre de fuivre Relovelar ^ 
qu’il s’étoit abouché avec des gens pré- 
pofés pour m’arrêter. Il s’étoit conduit 
avec tant d’adrefîe dans cette commififion . 
qu’il avoit entendu une partie des dlfi 
cours'^qui s’étoient tenus : l’on devoi 
me livrer au milieu de la nuit prochaine 
La fcélérate.de Fitidalie étoit de moiti 
de ce deflein indigne , & quand el] 

m’avoit confeillé d’attendre à me retirei 
c’étoit afin que je n’éahapafle point « 
fort quelle me préparoit. 
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■ De mon côté, je découvris que Fe- 
lovelar avoit été caché dans l’appartement 
de Findalie lors de mon entretien avec 
elle; & voilà la raifon pour laquelle l’on 
s’étoit expliqué fi hardiment. 

Après ces découvertes, je pris mon 
parti. Je ne voulois pas tomber entre 
les mains de mes ennemis ; j^urois été 
perdu. La Reine, qui me croyoîtabfent, * 

& qui dans ce temps fe laifioit gouver- 
ner par Salonfinpitna , dont le reflentî- 
ment étoit extrême à caufe des raifons 
que j’ai énoncées plus haut , auroit pris 
ce prétexte pour me punir de m’être 
éloigné d’elle fans fon confentement , 
après les faveurs infignes dont j’avois été 
honoré ; prévenu de toutes ces chofes , 
je crus devoir pourvoir à ma fureté : j’en 
fis part à mon Efclave. Il me donna 
ridée de me traveftir , & de le fuivre 
comme un des domeftiques de la maifon. 

Ce projet fut heureufement exécuté, & 
avant que la nuit fût tombée , je me revis 
en liberté. 
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Mon premier foin fut de me renc 
la Cour , & d’aller juftifier à un Pareni 
y étoit tout-pui(Tant, une conduite 
blâmable, afin de me mettre en éta 
me venger de la Scélérate qui y a 
donné lieu. Après une mercuriale 1 
timement méritée, on me reçut à 
pifcence. "Je fus préfenté au feu Rc 
même foir: il me fit grâce; & loir 
m’accabler de reproches, me frappa 
l’épaule , & me dit que j’étois en état a 
de lui rendre de bons fervices , & de r 
cher dignement fur les traces, de r 
Pore. Il a jetté fon premier feu, dit 
mon Parent; las des Femmes, & fai 
fes dépens, il employera dorénavar 
refie de fa vie à remplir fes devoirs, 
faire une réputation , & à faire ouL 
fes premiers égaremens. 

Une réception auflî gracieufe, & 
pareils difeours, éleverent ma façon 
penfer ; je réfolus de foutenir une i 
fi favorable & fi flateulè. Je m’attac 
efîêétivement à remplir avec tant d’ej 


Digitized by Google 




îT UNE Faveurs. 381 
tîtude le porte dont on voulut bien m’ho- - 
norer , que dans peu de temps je montai 
à un plus confidérable. Je pris tant de 
goût à ce nouveau genre de vie , que 
j’en oubliai toutes les Femmes: mes pre- 
miers égaremens me Semblèrent un rêve, 

& fi j’y fongeols quelquefois , c’étoit pour 
les déterter & pour m’affermir dans la ré- 
folution de ne jamais me mettre dans le 
cas d’y retomber. 

■ • 

Cependant mon crédit augmentoit do 

jours en jours. Il plut au feu Roi de me 
mettre à la tête du commerce , & je me 
renfermai tout entier à répondre à l’attente 
qu’on avoit conçue de moi. Cette place 
m’attiroit beaucoup de monde , & je m’en 
acquittois avec fi peu de fierté, que tout 
le monde étoit admis à me parler. 

Un jour que j’achevois de donner au- 
dience à plulieurs particuliers, une^mme 
fe préfenta devant moi comme j’étois prêt 
à entrer dans mon cabinet. Elle étoit 
mife fi fimplement, qu’à peine y fis-je 
attention. Un mot qu’elle me dit en nae 
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recommandant fon mémoire , me 
* treflaillir. Je connoiflTois ce fon dé v 
J’envifageai cette perfonne : que dev 
je ! c’étoit Findaiu. Sans le férieux 
.font contraéter le rang & les affai 
ma furprife auroit été publique : je 
retins & rentrai dans mon cabinet. T 
agitation étoit fi grande, que je fus ob 
de me jetter fur un fopha, pour rappe 
mes fens étonnés. Là j’examinai ce 
‘ me vouloit encore cette Fille. Sonpl 
non - feulement m’en * infiruifoit , i 
meme m’apprenoit la fuite de fon 
toire. J’appris, avec un trouble qui 
ne puis exprimer, que cette Fille a* 
époufé Relovelar, Il étoit mort quel 
temps après fon mariage. Elle avo’ 
que c’étoit des chagrins qu’elle lui a 
caufés, & qu’elle n’avoit point cha 
fon géhre de vie. Les richelfes dor 
l’avoit avantagée l’avoient mife dans 
fituation brillante j mais l’inclinai 
qu’elle avoit à jouer lui avoil fait pei 
tout ce qui lui reftoit, & l’avoit pion 


» 
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idans la derniere. mifere. La Tourifet, 
fon jeu favori, en étoit la caufe ; il. 
l’avoit infenfiblement coulée à fond, & 
il ne lui reftoit pour toutes chofes que les 
meubles de Rdovdar ^ qui étoient (i ver- 
reux , qu’elle n’en pouvoir tirer parti. 
Dans cette extrémité elle me fupplioit, 
avec une inftance humblement exprimée, 
de vouloir bien m’en accommoder, ou 
de permettre qu’elle pût s’en défaire pu- 
bliquement. Elle comptoir encore en 
tirer quelqu’argent , avec lequel ellepré- 
tendoit fe retirer dans un faint Ledrob qæ), 
où elle feroit fes efforts , difoit-elle , 
pour réparer, par une vie fpéculative, 
les défordres de fes égaremens .paûes. 
Quelque ^ieu que j’eufle de me plaindre 
de cette Fille , je ne pus m’empêcher 
d’être attendri au récit de fes malheurs : 
après avoir frappé à toutes les portes, 
elle venoit à moi. Elle comptoir fur mes 
bontés, & me fuppofoit afîez grand & 
affez généreux pour lui pardonner fes 
(«) Monaftcre. 


k 
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dernieres ofFenfes : celte idée me fl 
Je pris fur moi de l’entretenir , & de 
prêter à tout ce qui pourroit lui fl 
plaifir. Je me croyois aflez revenu 
femmes pour ofer les braver : c’étoit i 
épreuve à faire , dont le fuccès afîlii 
mon triomphe, & fembloit réparer, 
quelque façon , mes anciennes foiblef 
Elle entra , & je la vis avec moins 
trduble & d’agitation que je ne l’aui 
imaginé. 

Pendant qu’elle m’expofoit elle*mc 
fon affaire, je la parcourus de tous r 
yeux. Je ne m’étonnai point, apres 
examen, de la tranquillité avec laqu( 
je l’écoutois. Elle étoit fi changée i 
différente de ce que je l’avois vu^utref 
qu’à peine étoit elle reconnoiffable : 
yeux , autrefois fi beaux & fi rem 
de feu, n’étoient plus qu’une ombre 
ce qu’ils avoient été. La prunelle & 
blanc éioit confondus & devenus d( 
même couleur. Les environs bleuài 
defféchés annonçoier.t une deilruét 

i 
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prochaine. Son nez ferré & bourgeonné, 
rfa bouche livide & rentrante, fes joues 
plates & ifolées, tout cela faifoit pitié. - 
Je fus honteux d*avoir facrifié à fes 
flafques appas , & détournai les yeux de _ 
dégoût & d’horreur, Findalky lui dis-je, 
vous ne mentez pas je juge aflTez , pac 
l’état où je vous vois, de vos malheurs: 
je voudrois bien vous défaire des meuble» 
de Relovelar, mais je ne puis m*en ac- 
commoder. Je prévois même que vous 
ferez obligée de les garder, & que le 
public ne fera pas d’humeur de vous en 
défaire. Pour votre idée de vous mettre 
dans un facré Ledrob , je l’approuve. 
Là , vous méditerez fur les vanités 
mondaines , & goûterez des douceurs 
fans nombre. Mais comme rien n’efl: 
plus trifte que de vivre dans l’efclavage ; 

& de dépendre des autres, je veux bien, 
en faveur de notre ancienne connoilTance, 
vous faire un fort plus heureux, & vous 
-fonder un Ledrob, dont vous ferez la 
Supérieure. Je n’épargnerai rien pour qu’il 
Tome //. ' R 
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foit agréable, & afin de me mettre dar 
une efpsce d’obligation de le protéger 
vous aurez l’attention de me'propofer h 
fujety; je les examinerai, les éprouverai 
& enfuite vous les recevrez. Si vous ett 
exade à répondre à mes défirs , vou 
ferez la plus heureufe Fille du Royaume 

Findalîe fut comblée de l’honneur qu 
je lui faifois; elle m’en remercia du plu 
profond de fon cœur. Je lui expédiai u: 
ordre pour toucher une fomme confi’dé 
rable, & la renvoyai , en l’a/Turant qu> 
dès que. fon Ledrob (tro\t dans l’état qui 
je le défirois, j’irois de temps en temp 
y faire des retraites, & imiter de moi 
mieux les bonnes œuvres qui devoien 
y être pratiquées. 

Crofelivefgol termina-là fon Hlftoire 
laniibudan lui demanda s’il avoit tem 
paroleàla nouvelleSupérieure du Ledrob 
On ne peut pas plus exadement, repri 
le premier Minifire ; j’y étois attiré pa 
bien des endroits. Ily avoit des Fillesdan: 
cette maifon d’un mérite élevé , & qu, 
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f^ifoient honneur à la fainteté du lieu : 
je puis ajouter à la louange de Findalie, 
que , malgré fes incommodités , elle 
étoit auffi fervente i & pratiquoit les 
oeuvres les plus difficiles avec autant de 
régularité que les plus jeunes > ellevou- 
loit tout faire , & fi on l’avoit fouffert , 
elle fe feroit prêtée à tous les emplois 
les plus difficiles : c etoit une chofe tou- 
chante que fa ferveur , & digne en vérité 
de la plus haute admiration. 

Tant que cette Fille vécut , je vifitaî 
fa maifon; mais étant morte en odeur de 
fainteté, la Grande-PrétrefTe, qui la jalou- 
foit depuis long-temps, réunit les Filles 
du Ledrob à celles de fa maifon , fous ' 
prétexte, difoit-elle, qu’étant formées 
par leur habile fupérieure dans les œu- 
vres les plus relevées, elles ferviroientà 
remplacer des fujets dont elle avoit be- 
foin depuis long temps : je ne m’oppo- 
fai pointa ce changement. Je commen-' 
çois à être chargé de tant d’affaires, qu’il 
ne m’étoit plus poflible de continuer à 

Rij 
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faire des retraites ; d’ailleurs on meper- 
fçcutoit pour me marier. Le parti mt 
parut fi avantageux , que je n’héfitai poini 
à me rendre aux dcfirs de ma famille 
iVoilà, Seigneur, continua Crofelivefgol ^ 
le récit naïf de tout ce qui m’eft arrivé 
avec les Femmes. Je n’ai jamais été heu- 
reux de ce côté; & C je n’avois écouté 
que mon reflentiment, il y a long-temps 
que je leur aurois donné des preuves, 
que je ne les eftimois pas plus que vous, 
Tanîtbudan , au lieu de faifir cette oc- 
cafion, comme à fon ordinaire, pour 
déclamer contre le Sexe , ne répondit 
point à ce difcours , & fe mit à rêv.er 
profgndément. Crofelivejgol & Dear^^ 
cl}ealb, qui le fuivoient, en furent fur- 
pris, & pendant le refte du chemin fo 
faifoient des fignes mutuels pour fe com- 
muniquer leur étonnement. Tant qu’il 
dura,, le Roi ne parla point; il paroif- 
fojt diftrait 6f rêveur ; il femblpit mé- 
diter quelque chofe d’important. 

Le premier Miniftre, qui tremblolt 
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toujours que l’antipathie de ce Prince 
pour les Femmes ne le portât à de trop 
cruels excès, fut d’une inquiétude ex- 
traordinaire du fombre qui paroifToit 
répandu fur fa phyfiononiie. Il fe repro- 
cha d’avoir conté hncérement fes aven- 
tures , dans l’idée quelles avoient peut- 
être augmenté les funeftes préventions 
qu’il connoilToit à Tanïibudan pour le 
Sexe. Toutes les fois qu’un regard dif- 
trait le fixoit, il frémiffoit par l’imagina- 
tion qu’il avoit, qu’il alloit être fuivi de 
quelques ordres cruels; le calme fuccéda 
cependant à ces agitations. Tanithudan 
étant arrivé à Lodeorharli , parut plus 
tranquille ; il ouvrit d’abord le regihre , 
& adrefïant la parole à fon premier Mi- 
niftre; Voyons, dit- il, fur qui tombera 
notre choix, & cherchons ce phénix 
que vous me faites efpérer, & que nous 
ne trouverons peut-être jamais. Le ton 
avec lequel ces paroles furent prononcées-, 
raflTurerent Crofelivefgoî, Il ne faut qu’un 
moment, Seigneur, reprit-il, pour y 

, R iij 
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parvenir; je ne défefpere encore de riei 
Parcourons -donc ^e dénombrement 
continua le Prince : laiflons les Femmî 
à part, & venons à des Filles; elle 
doivent ctre moins Inftruites, Gommer 
çons par les plus jeunes; li elles relTen 
blent à celles que nous avons examinéei 
je ne vois pas trop fur quoi vous fonde 
vos préventions & votre efpoir. • 

Celle qui me tombe fous la main 
continua le Roi fansattendre de réponfe 
eO; dans un âge où l’innocence doit régne. 
Vous voyez à la colonne , qu elle n 
que quinze ans , & qu’elle eft née pot 
avoir une grande éducation. C’eft la fil 
du Prince Don Comnannvejl que noi 
connoifTons tous ; ainfi ce choix ne de 
point vous être fufpeél. Crofellvefg 
parut ravi que l’épreuve tombât fur i 
fujet qui paroillolt fi favorable. Dea 
chealb eut ordre d’amener Notfcînan/t 
e’étoit, je nom de la jeune Perfonr 
Après fon arrivée & l’avis ordinaire, el 
commença en ces termes fon Hifioir 
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avec un air fort tremblant & fort em* 
barafle. 


TROISIEME EXAMEN, . 

HISTOIRE 

DE NOTSCINANSA.' 

Si la févérité & la richeffe de l’éduca- 
tion avoient été des préalables de fagelïe 
& un préfervatif contre l’amour, je me 
verrois difpenfée d’entrer dans un détail 
■qui va beaucoup me coûter; mais hélas! 
j’ai reconnu, par une fatale expérience, 
que les inclinations font au- delTus des 
préjugés : tout le monde n’eft pas de mon 
fentiment ; je fouhaiterois n’être pas dans 
le cas de le prouver. 

A peine avois-je l’âge d’entendre & de 
parler, que la PrincefTe Don Comnann- 
veft (û), ma Mere, me mit dans un Tem- 
ple de Veftales, où la première chofe 

{a) Refuge du femhnent. • 

Riv 
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qu’on m’apprit, fut que les hommes étoîer 
des monftres dévorans qu’il falloit évite 
comme des animaux cruels & dangereux 
c’étoit le point recommandé au zele d 
celle qui avoit le foin de mon éducatîor 
Ma Mere avoit fait un rêve fi terrible fu 
mon compte pendant fa grolfelTe, qu’ell 
îmaginoit devoir m’élever dans ces pré 
jugés, afin de ne point m’expofer au péri 
que le fonge lui avoit annoncé. Il k 
avoit femblé qu’un homme, d’une taill 
gigantefque , m’avoit arrachée de Tes bras 
ouvert toute vive, & dévoré mon coeu 
à fes yeux. Ce terrible rêve étoit tou 
jours préfent à.fon imagination ; & plutc 
.que d’en rifquer la réalité, quelque fê 
fon amour pour moi , elle avoit réfol 
de m’enfermer dans le Temple pour I 
refte de mes jours. 

Je n’eus pas plutôt atteint l’âge d 
treize ans, qu’une triftefle mortelle s’en: 
para de moi, & me fit changer à vue d’cei 
J’étois trop bien retommandée pour qu’o 
célât mon trille état à la PrincelTe De, 
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Comnannvejî, Elle accourut fur le champ ; 
elle avoit les larmes aux yeux quand elle ' 
entra dans ma chambre : ô ma fille , me 
dit- elle en reculant de deux pas, que 
vous eft-il donc arrivé ? En quelle fitua- 
tion vous trouvai-je? D’où vient cet air 
mélancolique & ce vifage pâle & abattu ? 
Vous donne-t-on ici quelques chagrins? 
Parlez ; j’y mettrai ordre : vous favez bien 
que vous m’êtes plus chere que la. vie. 
Hélas! repris-je en foupirant, j’ignore le 
mal fecret qui me ronge; mais je brûle 
d’un feu fi violent , que je m’en fens dé- 
vorer; fi cela continue, je connois aifé- 
ment que je ne peux pas vivre plus long- 
temps. Ah Ciel ! s’écria ma tendre Mere, 
qu’entends- je? Vous voulez donc , Notf- 
cinanfa , me faire mourir moi-même ? 
Parlez-moi à cœur ouvert, je vous le ré- 
pété; je vous promets, foi de Princeflè de 
Don Comnannvejl f qu’il n’y a rien que je 
ne faite pour foulage r vos maux : quels 
que foient les motifs de votre langueur, 
je ferai tous mes efforts pour la détruire 
• R V 
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& pour vous foulager. Je perfiftai lon^ 
temps à ne vouloir rien avouer , mais ceti 
bonne Mere s’y prit avec tant de dou 
ceur, & me promit fi pofitivement de n 
point me repentir de ma confiance e 
elle, en m’afiurant que, bien loin de m’e 
favoir mauvais gré, elle la recevroi 
comme une preuve de ma tendrefle ; ell 
me prelTa, dis-je, par tant d’endroits 
que. je crus devoir répondre à tant .d< 
bontés. Ah ! ma Mere, m’écriai-je, com- 
ment ofer entrer dans un au/îî cruel dé- 
tail? Vous le pouvez, repartit vivement 
là PrincelTe Don Comnannvifl i je vou; 
promets de partager vos peines, & de 
faire tout ce qui dépendra de moi poui 
les foulager. Après cette nouvelle aflli- 
rance, je m’enhardis, & je commençai en 
ces termes. 

Un jour que mon inquiétude étoit plus 
grande qu’à l’ordinaire, je fus me pro- 
mener fur le dongeon du Temple, dans 
le défir de prendre l’air , & de me diflîper 
de cet endroit. Je m’amufai à promener 
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mes regards fur les environs >après avoir 
parcouru*indifFéremment les premiers ob- 
jets qui s’offrirent, mes yeux s’arrêtèrent 
■ fur un édifice voifin qu’on bâtiflbit ; je 
fus afiez furprife de voir des Femmes 
habillées différemment que nous, qui y 
travallloient; je prenois un finguîierplaifir 
à les voir agir , & je m’étonnois de leur 
adrefïe & de leur force. Cette diffipation 
me plut tellement, que, pendant un mois 
confécutif, j’allois pafTer une partie du jour 
fur le dongeon , & cela pour avoir le plaifir 
d’y voir travailler ces Femmes fortes. 

Leur occupation me dilfipoit beaucoup , 

& me donnoit lieu de faire beaucoup de 
réflexions : mais, me difois-je, pourquoi 
font-elles habillées autrement que nous > 

& d’où vient la grofliereté de leurs traits > 

Il n’y a pas une de nous dans le Temple 
qui reflemble à ces Femmes : feroient- 
elles d’une autre efpèce? Cela m’inquié- ♦ 
toit fans cefle , &■ jettoit mon efprit dans un 
embaras extrême. Je'réfolus de m’éclair- 
cir j &, pour cet eftet, dès que je fu$ 

R vj ■ • ' 
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rentrée dans mon appartement, j’en pari 
Il ma Bonne. Elle me demanda ce que 
voulois dire j il paroilToit qu’elle n’y con 
prenoit rien. Elle m’alïura affirmativi 
ment quil ny avoit point de’ Femme 
d’une autre efpèce que la nôtre, & ell 
m’humilia beaucoup, en me difant qu 
je devenois folle, & que, fi cela conti 
nuoit, elle feroit obligée de m’enfermei 
Son entêtement & fe's difcours me pique 
rent. J etois bien fure de mon fait. Pou 
ne pas lu^ donner lieu .de Ce figurer qui 
je révois, je la conduifis fur le dongeon 
& lui montrai l’édifice auquel on travail 
loit encore. Ah ! ma Fille , fuyons 
quofez*vous regarder, s’écria- t-elle dè 
quelle eut vu de quoi il étoit queftion 
Savez vous bien les ’rifques que vous avei 
couru, & que nous courons ici? Ce que 
vous prenez pour des Femmes comme 
nous , font ces monflres , ces Homme; 
dont je- vous ai parlé tant de fois , & 
dont je vous ai prêché fi fort l’éloigne* 
ment. Ah! fouvenez-vous-^ bien, & 
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fur-tout ne remettez jamais les pieds ici. 
Savez-vous bien que ces Hommes vous 
dévoreroient tôt ou tard ? Il eft furpre-, 
nant même que cela ne foit pas encore 
arrivé ; il faut aiïurément que vous n’en 
ayez pas été vue. 

En me difant ces chofes, la Bonne me 
• prit par la main, & je fus obligée de la 
fuivre. Le premier mouvement que j’avois 
reCfenti étoit de frayeur . mais le fécond 
fut raifonné. Je n’entends rien à tout 
cela, me difois-je; ces monftres ne font 
pas aufli odieux que ma Bonne me le fait 
entendre ; & en cas que cela foit, nous ne 
' fommes gueres moins monftres qu’eux. 
Le rapport d’eux à nous ne me paroîtpas 
fi éloigné; & s’ils étoient auffi redoutables 
qu’on veut me le perfuader , ils m’au- 
rçient déjà^évorée ; je me fuis déjà tarvt 
expofée.... Mais, reprenois-je, il faut 
bien que cela foit, puifque ma Bonne le 
dit, & qu’elle s’enfuit fi précipitamment, 
malgré la djiftance & les empéchemens qui 
fémblent nous mettre à l’abri de leur fu- 
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reur; leur vue fait apparemment l’efïèc 
doilt il eft queftion : ils ne m’auront pas 
envifagée, & c’eft fans doute la raifon pour 
laquelle je n’ai pas lieu de me repentir 
de m’y être expofée. Quelques jours fe paC- 
ferent fans que j’eufïe envie de m’expofer 
aux MonÜres. L’idée que leur vue m’ôte- 
roit la vie, me retenoit. Cependant, je • 
faifois encore des réflexions ; mais pour- 
quoi, me difois-je, ces Hommes me 
feroient-ils du mal? Je ne leur en ai 
jamais fait ; cela n’eft pas naturel ; il n’y 
auroit qu’une chofe qui pourroit occa- 
lionnèr l’antipathie dont on me parle ; la 
jaloufie. Nous avons fans doute par-deflus ‘ 
eux quelqu’avantage qu’ils envient. Une 
autre idée furvenoit : pourquoi les ap- 
pelle-t-on des monftres, ces Hommes, 
continuois-je ? ils font faits4k)ut comme 
nous, à la différence de l’habillement; 
s’ils avoient les nôtres, ils nous reflem- 
bleroient de tout point. Je voudrois bien 
en faire l’expérience; mais, que dis- je, 
continuai-je*? ce font des monftres ; 
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ma Bonne le dit ; j’en ferois bientôt 
dévorée. 

Je méditois fans ceCTe fur ce fujet. Une 
idée plus frappante que les autres vint en- 
core m’embaralTer. Mais fi ces Hommes, 
continuois-je à me dire , font des monf- 
tres fi redoutables, pourquoi font-ils ré- 
pandus dans le monde ? d’où vient qu’on ‘ ' 
ne s’en défait pas? Il paroît cependant 
tout le contraire, puifqu’on s’en fert pour 
faire des maifons : il faut bien , puifque 
cela eft, que leur vue ne foit pas fi re- 
doutable ; on n’auroit garde de s’expofer 
à aucun commerce avec eux. Mu Bonne 
alTurément m’en fait accroire , ou du 
moins elle a des raifons pour me trom- 
per. Je fus fi frappée de cette réflexion, 
que je fus trouver ma Bonne, à laquelle 
je rendis naturellement tout ce que je 
venois de penfer à ce fujet, en me plai- 
gnant avec des larmes de ce qu’elle en 
ufoit avec moi avec tant de réferve & fi 
peu d’amitié. 

Elle m’écouta jufqu’à ce que j’euiïe 
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fini , apres quoi elle leva les yeux au 
Ciel , lâcha, quelques mots que je n’en- 
jtendis pas, & me dit enfuite de me don- 
ner bien de garde de jamais donner l’en- 
trée à de telles réflexions. Elles vous 
perdroient, me difoit-elle, abfolument; 
ne voyez-vous pas même que l’approche de 
ces Monftres terribles fe fait déjà reflentir 
dans votre cœur? Ils vous auront entre- 
vue ; la vapeur du venin qu’ils foufflent 
aura été jufqu’à vous. Ces agitations, ces 
idées qui vous parlent d’eux fans cefle , 
& qui fe préfente nt à votre imagination , 
font les effets de ces vapeurs dangereufes ; 
il faut y remédier en occupant votre ef- 
prit de toute autre chofe. On vous a dit 
vrai, ô Notfcinanfa ; les Hommes font 
des monftres, & bien plus dangereux que 
tous ceux que la nature produit,. D’où 
vient nous renfermons-nous dans des 
.Temples ? Pourquoi n*en fortons-nous 
jamais? fi ce n’eft pour ne point nous 
expofer à en être dévorées. Je vous l’ap- 
prends, ma Fille, ajouta cette Gouvsr- 
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nante ; vous l’ignoriez ; en voilà la véri- 
table raifon* 

Ce difcours me parut fondé, & me fit 
împreffion quelque temps. Je fis donc ce 
que je pus pour éloigner de mon efprit 
toutes les idées qui l’agitoient; mais au 
lieu d’en être foulagée , ces combats me 
minoient peu-à-peu. Je fouffrois le mar- 
tyre, & je ne pouvois en imagirrer d’autre 
raifon , finon celles que la Bonne m’avoit 
données. Ils m’auront vue, ces vilains 
Hommes, me difois-je; ils m’auront fouf- 
flé la vapeur dangereufe par laquelle ils 
font fi redoutables; c’eft elle qui me dé- 
vore ; comment pourrai- je, hélas! en 
garantir les fuites , & en empêcher les 
cruels effets? 

Je me trouvai un jour fi preffée du 
trouble qui m’agitoit, que je fortis de 
mon appartement fans favoir où je devois 
aller pour le difîîper. Ma diftradion me 
conduifit infenfiblement au fatal dongeon, 
& je ne m’en apperçus que lorfqu’il n’étoit 
plus temps, Mes yeux s’étoient déjà jetés 
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fur l’édifice; il étoit entièrement bâti 
on y logeoit même. J’eus beau me rap 
peller tout ce que ma Bonne m’a voit dj 
à ce fujet, & vouloir fuir, je ne pus ré 
lifter à ma curiofité ; l’une des fenétrej 
étoit ouverte; il me fembloit qu’on agil^ 
foit dans le fond de la chambre, & j'avois 
un défit extrême d’entrevoir ce qui s’y 
paffbit. 

Je ne tardai pas long-temps à être 
faite. Deux perfonnes parurent tout d’un 
coup près de la fenêtre : je treftaiJl/s, Il 
y avoir un Homme. Ah ! fans doute, me 
dis-je en regardant avec précaution, il va 
dévorer la Femme que je vois à côté de 
lui; je tremblois pour elle & pour moi, 

& voulois me retirer. Je ne me fentols 
pas l’efprit allez fort pour foutenir un 
fpeâacle que je me figurois on ne peut 
pas plus affreux. 

J’avois déjà fait quelques pas pour 
quitter cet endroit fatal, lorfqu’en retour- 
nant la tête je vis l’Homme redoutable 
aux genoux de la Femme ; il me fembloit 


Dtgitized by Google 



ET UNE Faveurs. 403 

humilié, & qu’il faifoit des geftes de fup- 
plication & de foumiflion ; cela me fur- 
prit : je m’arrêtai. Ce monftre n’eft donc 
pas fi redoutable qu’on le fuppofe , con- 
tinuai-je à penfer, puifqu’au lieu de faire 
du mal, il paroît demander grâce ? Voyons 
à quoi tout cela Ce terminera. Cette ré- 
flexion m’arrêta, & me fit examiner ce 
qui fe paflbit avec moins d’effroi. 

La Femme fembloit mécontente de ce 
« 

que l’Homme lui difôit ; j’en jugeois par 
la maniéré dont elle agiffoit. Elle ne 
vouloit pas le regarder , repouffoit de la 
main une lettre qui lui étoit préfentée, 
& puis lui parloit avec un air qui déno- 
toit de l’aigreur & du dépit. L’Homme 
étoit toujours à genoux, mettoit la maia 
fur fon co^ur, joignoit fouvent les mains, 
& paroifloit touché de laf>lus vive douleur. 

Cette fcene dura affez long-temps : enfin 
elle changea. La Femme reçut la lettre 
quelle avoit refufée , l’ouvrit , en tira 
une de fa poche , la confronta avec celle 
qu’elle avoit devant les yeux, & après 
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un inHant d’examen , préfenta la main â 
l’Homme avec un air plus doux. Cette 
main fut baifée avec toutes les marques 
les plus vives de joie. Enfuite cet Homme 
fe releva , parla avec beaucoup de viva- 
cité; & la Femme, au lieu d’être fâchée 
comme elle avoit paru d’abord, paroifloit 
l’écouter avec plailir, & ne retiroit point 
la main quelle lui avoit donnée. 

La fin de tout cela fe termina par fe 
retirer au fond de la chambre. J’atten- 
dois de momens en momens que les Ac- 
teurs de cette fcene reparulîent, en me 
flatant que j’en verrois davantage ; mais 
la fenêtre fut refermée, & j’eus lieu de 
croire , par ce foin , qu’on n’avoit pas 
envie d’être vu, & qu’on ne fe remon- 
treroit pas davantage. 

J’eus beau vouloir comprendre ce que 
fignifioit tout ce que je venois de voir, 
je n’en pus venir à bout ; je ne tirois 
qu’une conjeâure, & elle me paroiflToit 
bien raifonnable. Si les Hommes, difois- 
jcjétoicntdes raonfires, comme la Bonne 
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me l’a toujours afluré, & qu’ils dévo- 
raffent les Femmes, celui que je viens 
de voir dans cet appartement ne fe feroit 
pas mis aux genoux de celle qui étoit 
près de lui , & n’auroit pas été li humble & 

[ , fi doux qu’il me l’a paru. Cette idée com* 
battoit & ébranloit terriblement mes pré- 
jugés. Je me repréfentois la maniéré dont 
la jeune Perfonne en avoit ufé avec cet 
Homme, & le plaifir qu’elle avoit paru 
relïentir après l’avoir fait relever , & lui 
avoir laiflé fa main. Sans favoir ce que 
tout cela fignifioit, je reflentois en fecret, 
je ne fais quoi, qui me donnoit de l’émo- 
tion, & qui me perfuadoit de plus en 
plus que les Hommes n’étoient pas aulfi 
monftres qu’on avoit voulu me’l’infinuer. 
Je m’efforçois à pénétrer le prin- 
cipe de toutes ces chofes , & j’avois les 
yeux fixés fur l’édifice avec diftraâion, 
lorfqu’une fenêtre s’ouvrit au-deffous 
de celle où s’étoit paffé la fcene que 
je viens de rapporter. Il y parut un 
\ jeune homme qui me parut beaucoup 
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mieux fait & beaucoup mieux mis que 
tous ceux que j’avois vus jufqu alors. Loin 
de craindre fon regard, jattendois (a) 
tranquillement, fans favoir pourquoi , 
qu’il tournât les yeux vers moi. Le ha- 
fard fervit mes défirs en les levant fur le 
dongeon. Il m’entrevit, me fixa, & 
parut agité & furpris. Ce regard m’étonna , 
& jetta (h) du trouble dans mon ame; 
je crus que la vapeur dont on m’avoit 
menacée agiflToit, & je voulus fuir; je 
fis deux pas, & puis (c) m’arrêtai : une 
fecrete puilTance me retenoit, &me fai- 
foit tourner la tête à tout moment. Le • 
jeune homme avoit tantôt les mains join- 
tes, commepour me demander unegrace, 
Ci puis il me fembloit qu’il me faifoit des 
lignes de ne point m’en aller ; je fis encore 
deux pas. Il veut me dévôrer , difois-je, 
& voilà pourquoi il m’invite à demeurer : 
fuyons.. . Mais je reftois (d) toujours. 

Je ne puis pas rendre réellement les 

{«) j«6.Faveur. (6) j 67. Faveur, (e) 368. Faveur. 

{d } 3 Faveur. 
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mouvemens divers dontfétois agitée ; je 
ne me connoiflbis pas moi-même : ce qui 
eft bien vrai, ceft que je ne pouvois 
prendre fur moi de m’éloigner. Toutes 
les fois que je faifois un pas pour me re- 
tirer, le jeune homme paroiflToit fi ému, 

& me laifloit entrevoir des marques fi 
précifes de chagrin, que je ne (û) pou- 
vois 91e réfoudre à lui en donner. Voilà 
donc ces Hommes, me difois-je en le 
confidérant avec une attention qui ne me * 
répugnoit (b) point; voilà ' donc ces *' 
Alonftres fi méchans ; s’ils relTemblent 
tous à celui-ci , ils ne me paroifient guere 
redoutables; avec tant de douceur a-t-on 

quelque chofe à en craindre ? 

Mais , continuois-je , d’où vient donc 
que ma Bonne m’a donné d’eux une idée 
fi terrible? En auroit-elle été mordue? 

Et feroit-il bien vrai qu’ils font ce qu’elle 
afiùre polîtivement? Je ne pouvois con- 
cilier toutes ces chofes. Je lui dirai , 
pour fui vois- je , tout ce que j’ai vu, & 

{a) 370, Faveur, (fc) 371. Faveur, 


Digitized by Googic 



'4o 3 LEt Mille 
nous verrons après cela fi elle pourra me 
répondre , & me donner des raifons plus 
valables. Je n’en croyoisrienj j’avoisvu 
des Hommes, & je n’étois point dévo- 
rée. Il me fembloit que cela fuffifoit pour 
lui prouver qu’ils n’étoient pas fi méchans 
qu’elle avoit voulu me le perfuader, 
J’avois tant de (a) plaifir à voir le 
jeune homme & à en être regardée ; je 
trouvois une telle fatisfaélion à tous les 
fignes qu’il me faifoit , que le folèil étoit 
déjà couché, fans que je fongeafleàrae 
retirer. Le fignal de la retraite ayant ce- 
pendant frapé mes oreilles, il me tira de 
ma diftraéHon , & me fit penfer à l’obli- 
gation où j’étois de rentrer dans mon 
appartement. Je m’éloignois avec peine, 
& tournai (^) vingt fois la tête avant 
que de perdre de vue le jeune homme ; 
il fembloit fe défefpérer ; j’en étois toute 
émue (c)‘, & s’il m’avoit été poflible de 
refterplus long-temps, je ne ferois point 
encore partie ; mais je craignois ma 

l*) 3 7Z. Faveur, (i) 373. Faveur, (c) 57+- ^^''cur. 

Bonne» 
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Bonne : elle feroit peut-être venue me 
chercher, & c’eft le cas où je ne voulols 
pas me mettre. Elle m*avoit défendu 
politivement d aller fur le dongeon ; 
qu’aurois-je eu à lui répondre fi elle m’y. 
avoit trouvée? Cette réflexion me faifit 
tellement, que je pris mon parti.vJe ne 
lui dirai pas, réfolus-je en moi-même, 
que j’y fuis venue ; elle me gronderoit , 
& m’empêcheroit peut-être d’y retour- 
ner, Ce jeune homme y fera fans doute 
demain; il m’a paru bien affligé; c’eft 
moi qui en fuis caufe ; il faudra bien 
aller le confoler (a). 

Il fut heureux pour moi que ma Gou- 
vernante ne fe trouva point dans mon 
appartement quand j’y rentrai; elle fe 
feroit apperçue de l’agitation où j’étois 
plongée. Je trouvois tant de douceur à 
rêver, (è) que je feignis d’avoir la mi- 
graine , afin de ne pas être obligée à 
remplir mes devoirs avant que de me 
coucher. Je paffai la nuit à fonger(<:) 
(fl) l7S*ï'aveur. ib) jjS.fiycvz, (c) 37.7. Farcur, 

Tome lu S 
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au jeune homme, & jattçndois, avec’ 
«ne impatience extrême, le lendemain 
• pour le (a) revoir, & pour tâcher de 
pénétrer ce que vouloienf fignifiec les 
lignes qu’il m’avoit faits, 

A peine eus-je rempli le jour fuivant 
les obligations ordinaires, que jem’écha- 
pai adroitement, & montai fur le don- 
geon. En entrant fur la plate-forme, 
j’entrevis le jeune hpmme qui étoit déjà 
à la fenêtre. A peine m’entrevit-il qu’il 
baifa fes mains , me les tendit avec des 
lignes de joie dont je fus toute émue (3), 
Je fus me mettre à la place que j’avois 
occupée la vieille, & je me (<:)mis à le 
coiifidérer. Je ne finirois point, fi je 
rapportois toutes les chofes qu’il fit pour 
me faire entendre quelque chofe que je 
ne coniprenois pas. Je ne perdois pas 
un feul de fes fignes. Il me paroifloit 
^flêz que fes geftes dénotoient de l’ami- 
tié, mais je ne les connoilTois pas allez 
pour les bien expliquer. Je me conten- 
. jfl)37_8.Favettr. (i) j 7 ?. Faveur. (ç)isç,F»YÇ%t 
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toîs de les voir & dy répondre (a) quel- 
quefois. Lorfque cela m arrivoit, l’In- 
connu fautoit de joie , baifoit le bout 
de fes doigts , me les préfentoit, puis 
frappoit d’une main fa poitrine, fe mettoit 
à genoux, croifoit fts bras, & remuoit 
les levres comme s’il m’eût parlé. J’exa- 
minois touucela avec complaifance, &je 
iri*en amufois C^) infiniment. 

Plus d’un mois fe palTa de cette forte. 
Je me rendois tous les jours fur le don- 
geon. Le jeune homme étoit exaél à fa 
trouver à la fenêtre, & nos conférences 
fe pafloient en lignes réciproques (c), 
J'étois entièrement revenue des préjugés 
doot j’ai parlé , & je concevois en moi- 
même, que lorfque la Bonne me les 
avoit donnés, elle avoit eu fes raifons. 
J’étois trop occupée (i/) du jeune homme 
pour me donner le temps de.les pénétrer. 
Je me contentois de croire ce que je 
youlois, & je continuoisà me procurée 

ta) î*i. Faveur. (5) 33a. Faveur, (c) jsj. Faveuc 
ta) J l4. Faveur. 
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adroitement des occafions d’aller fur le 
dongeon , fans qu’on s’en apperçût. J’y 
prenois tant de plaifîr (a), que j’aurois 
étp au défefpoir fi l’on m’en avoit privée, 
Un jour que je m’y étois rendue de 
meilleure heure qu’à l’ordinaire , je 
fus furprife de trouver la fenêtre ouverte 
& (de ne l’y pas voir ; cela n’épit jamais 
arrivé : j’en fus d’une inquiétude (3) ex-» 
tiêm.e. Que feroit- il arrivé? m’écriai-je, 
qui l’en çût empêphé ; ma Bonne lui 
auroit-elle défendu de s’y trouver davan-r 
tage? Car je croyois, que moi lui étant 
fubordonnée au(Ti-bien que pelle du Tem-» 
pfe, elle devoit avoir la même infpec- 
tionfur toutes les autres créatures: j’étois 
d’une inquiétude extrême. Elle aura fu, 
me difois-je , pe qui fe pafle, & elle 
m’aura caufé ce chagrin (t) : je lui erj 
voulois un mal infini, J’étois fi préve» 
nue (</) en faveur de l’Inconnu, qu’il 
ne me venojt feulement pas dans l’efprit 

(a) 3*î. Faveur. ( 6) jîô. Favçur. (p) 3g7.Fav;uy, 
|88. Faveur, 
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de l’accufer de négligence. La prévetition 
étoit, ô m» Merej comme vous le 
voyez, bien plus forte que le préjugé 
• qu’on avoir voulu m’infpirer contre les 
Hommes. La nature l’avoit emporté fur 
la prévention; elle eft bien plus puilTante 
qift l’art : je ne fus pas long-temps farts 
en être convaincue* 

Jecommençois à devenir d’une impa- 
tience (a) extrême. L’heure ordinaire 
droit plus que paflee, & je défefpérois 
de revoir Je jeune homme, lorfqu’il parut 
tout-à-cüup. Par les lignes qu’il me fit 
en me voyant, il fembloit me demandée 
pardon de m’avoir fait attendre ; hélas ! (^> 
il étoit tout pardonné: fa vue (c) avoit 
remis le calme dans mon efprit agité. Je 
ne l’avois jamais trouvé fi aimable (d) 

■ & fi ajufté ; je le confidérois avec un 
plaifir C^) fingulier , & me difois; fi 
tous les Monftres relTemblent à celui-ci, 
& que toutes les Femmes n’en foient pas 

(fl) 389. Faveur, (i) 390. Faveur, (c) 3 91. Faveur, 
(a) 392 . Faveur, (e) 393. Faveur, 

O • • • 
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plus effrayées que moi , je ne prévois 
pas que ma Bonne trouve beaucoup de 
perfonnes qui penfent comme elle; fi 
j’avois quelque regret, c’étoit celui de 
n’en pas approcher {a) de plus près. 

Je méditois dans mon imagination ces 
chofes, lorfque l’Inconnu me mc^itra 
un papier attaché à une fléché, & me fit 
figne qu’il alloit me l’envoyer; je m’en 
réjouis (3) fans en bien favoir la raifon. 
Il prit un arc, le banda, & la fléché 
tomba à mes pieds. Je la ramaflaî, en 
retirai le papier, & le lui montrai. Il 
avoit la main fur Ton cœur , & me mar- 
quoit, avec vivacité , des chofes que je 
necomprenois pas. J’ouvris la lettre , & 
y trouvai ces mots; ils me firent un 
plailir {c) que j’ai mieux reffenti que je 
ne fuis capable de l’exprimer. 

Lettre, 

« Eft il permis à un Homme que votre 
SJ première vue vous a fournis pour le 

394. Faveur. (6) 395, Faveur, (e^ 396. Faveur. 
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Si refte de fa vie , de chercher les moyens 
iï de vous rapprendre, ô belle Inconnue , 
^35 & de vous jurer une fidélité éternelle? 
33 Que n ai-je pas fait pour parvenir à 
33 vous voir de plus près? Mais, hélas ! 
33 tous mes efforts ont été vains jufqu’ici; 
33 l’intérieur de votre Temple eft inac-^ 
33 cefTîble, on ne peut y aborder; qu’elle 
33 rigueur. Ah ! fi j’ofois me flater de 
33 pouvoir un jour vous plaire, ces ob- 
33 fiacles fe leveroient infailliblement, 
33 Daignez, ô la plus charmante des créa- 
33 tures, me faire part de ce que vous 
33 penfez à ce fujet. J’ai biçn trouvé les 
33 moyens de vous remettre cette lettre, 
33 je ne défefpere pas de vous don.'ier ceux 
33 de m’envoyer la réponfe. Si l’amour 
33 le plus tendre mérite quelque grâce , 
33 je ne dois pas me défefpérer : le moin- 
33 dre de vos fignes me fera comprendre 
33 ce que je dois efpérer. Avec tant de 
33 charmes il n’efl: pas pofîible que’ vous 
33 foyez barbare. Penfez que je mourrois, 

S iv 
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fi vous m’ôtiez refpoir de vous plaire; 
5ï j’en fais mon objet le plus doux 

• 

Quoique je n’entendiflTe rien à ces 
mots d’amour & de fidélité, je ne laifTois 
pas de comprendre qu’ils fignifioient des 
chofes gracieufes. Un fentiment fecret (a) 
fuppléoit à mon peu de connoiflance, 
& me faifoit trouver de la douceur (3) 
dans la ledure de ce billet. Il n’y avolt 
que l’article où l’Inconnu ' parloit de 
mourir , fi je lui ôtois l’efpoir de me 
plaire , qui me fit de la peine. J’en ferois 
bien fâchée ( c ) me difois-je , & fi je com- 
prenois ce que cet Homme aimable exige 
de moi, je me preflérois bien vite de le 
lui accorder (^/). Je ne veux point qu’il 
meure; je reflens trop de plaifir (e) à le 
voir pour m’en ôter ainfi l’occafion. 

Je relus plufieurs (/') fois la lettre. 
A chaque fois il me fembloit y trouver 

(«) 397. Faveur. ( 6) 39s. Faveur, (e) 3 99. Faveur. 

(<f) 4C0. Faveur, (e) 401. Faveur. (/) 401. Favc»r. 
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des chofes nouvelles & intéreflantes ; à 
tous les endroits qui me caufoient de 
l’e'motion (û), je jettois les yeux fuc 
rinconnu , & il me paroifToit de mo- 
ment en moment plus aimable, C’eft de 
l’amitié, continuois-je à me dire, il n’eft 
pas néceflaire de prefl'er davantage mon 
imagination pour le pénétrer. Voilà 
comme j’aime ma Bonne.... Mais, me 
reprenois-je , d’où vient que je la crains 
& que je l’évite, & que je fuis charmée 
quand je vois l’Inconnu ? C’eft que 
j’aime (,b) mieux le jeune homme, ajou- 
tois je; au lieu de me gronder, il a 
toujours l’air riant & flateur; il cherche 
à m’amufer , & il y réuftlt on ne peut 
pas mieux. Ma Gouvernante , au con- 
traire, dit toujours; fon air eft froid & 
férieux , & impofe toujours ; il n’eft 
donc pas furprenant que je ne l’aime pas 
autant que lui. 

Pendant que je faifoîs ces réflexions, 
rinconnu me rcgardoit attentivement 

i») 403. Favçar. \ 404. Faveur. 

S V 
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il avolt les mains jointes, & fembloît 
attendre des grâces. Hélas ! ii j avois fu 
de quelle maniéré lui faire entendre ce 
que je penfois d’avantageux ( û) pour lui , 
je ne l’aurois pas fait languir long-temps. 
A ce défaut je le regardois de tout mon 
cœur (^), & copiois les fignes qu’il me 
faifoit. S’ils lignifient des chofes gracieu- 
fes , comme je n’en doute pas , me figu- 
xois je , il les entendra : ils me font 
plaifir (c), ce font les mêmes, ils doi- 
vent faire le meme effet. Je ne metrom- 
pois pas ; le jeune homme paroilloît 
tranfporté de fatisfaâion. 

Il me vint dans l’efprit de mettre la 
main fur mon cœur c’étoit le ligne 
favori du jeune homme. A peine y fut- 
elle qu’il fauta de joie: je crus que je 
devois l’imiter, & je fautai (e) aulîî. 
Que veut donc dire ce tranfport ? ô 
l^otfcinanfa , s’écria une voix qui me 
glaça les fens, & que je reconnus pour 

<<1)405. Faveur. (6) 4C<S. Faveur, (c) ^«j.FaYeui', 

,((<) 408, Faveur, .(<} 4Cÿ, Favcvt. . , 
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' celle de ma Gouvernante ; êtes vous de- 
venue infenfée? C*eft donc ainli que 
vous vous conformez à mes intentions? 

' Je ne répondis rien ; j avois les bras 
croifés, & la chere lettre de l’Inconnu 

I â la main. D’où vient ce papier? continua 
ma févere Gouvernante en me l’ôtant & 
en jettant les yeux fur l’éciiture. Je la 
lailTai faire > elle le lut P* & à chaque 
mot elle jettoit fur moi des yeux enflam- 
més de colère. Comment don^! s’écrta- 
t-elle aprèp avoir achevé, vous avez un 
Amant f Vous êtes en commerce avec 
lui ; & malgré l’horreur que j’ai fait mon 
poflîble de vous infpirer pour les vilains 
hommes, non-feulement vous les cher- 
chez, mais encore vous recevez leurs 

/ 

lettres. O Ciel [ qui l’auroit cru ? Efl-ce 
ainfi que vous répondez à tous les foins 
■qu’on fe donne de votre éducation? Que 
dira la PrinceflTe Don Camnannvejl? Que 
(diront la Grande- Prêtrefle Ül les Veftales? 
J’abrege v la mcrcüriâle fut d’une lon- 
gueur infupportable» Je fus remenée dans 

5vj 
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mon appartement ; & afin de m’ôter a 
l’avenir toutes les occafions de revoir 
l’Inconnu , le dongeon fut fermé à clef, 
& je perdis tout efpoir de ce côté. 

yoilà la première caufe de l’état où je 
fus réduit, ô ma Mere. La fécondé m’a 
été plus fenlible, & fera fans doute celle 
de ma fin. Au Ciel ne plaife , reprit la 
Princede DÊt Comnannvejl ; il vaudroit 
mieux.... Mais pourfuivez; la fuite de 
votre H^oire aidera à me déterminer, 
Je continüai ainfi. ^ 

Je fus au défefpoir de l’obftacle que ma 
Gouvernante avoit mis à mes { a) défirs, 
A peine étois je capable d’entendre tou- 
tes les raifons qu’elle me donnoit pour 
n’y pas retourner. Au lieu de cette do- 
cilité dont j’avois fait profeflion juf- 
qu’alors, je devenois de jour en jour plus 
aigre; jen’avois plus de confiance: j’avois 
été trompée, & cela fuflifoit. Un jour la 
Bonne fe mit en colere véritablement j 
à caufe de la maniéré obüinée avec la- 

+10. Faveur. . ,< 
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quelle Je lui régondois. Elle n’y étoit 
point accoutunniée , & je tn’sn étonnois 
moi-méme: elle avoit beau vouloir re- 
prendre ce ton que je craignois tant 
autrefois, il ne m’impofoit plus. No-s 
‘converfations fe terminoient toujours pat 
.jnes larmes; elle en avoit pitié, & des 
qu’elle les voyoit couler, elle m’embraf- 
foit, me flatoit, & me difoit qu’elle m’ai- . 
moit de tout fon cœur ; tout cela ne me 
.touchoit point. Vous me ménagez à 
-préfent, lui difois-je, à caufe de la fitua- 
tion où vos rigueurs m’ont réduite; que 
vous ai je donc fait pour me faire mou- 
,rir ainfi peu-à'peu? Mais, ma chere 
Enfant, me difoit elle, rentrez donc en 
vous-même : ce que vous appelez rigueur 
eft une fage prévoyance; voulez-vous 
que je vous abandonne aux Monftres dé- 
vorans? Ce difeours, au lieu de me 
calmer, m’irritolt; je ne pouvois fouft'rit 
qu’on parlât ainfi des Hommes, -Ils ne * 
font point des Menflres , m’écriai-je en 
pleurant, ç’eft une pure calomnie; il n’y; 
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a rien dans le monde de fî aimable ; & ]e 
n*ai jamais eu tant de plaifir dans ma vie« 
qu*en conbdérant celui dont vous m*avez 
privé. Pourquoi me traiter toujours en 
Enfant, continuai-je? Il y a mille chofes 
qu’on m’a cachées, que j’ignore, & que 
je devrois favoir : tenez, ajoutois je, 
vous avez beau déclamer contr’eux; ou 
je verrai mon (a) cher Amant, ou je 
me laiflerai mourir (3) de langueur. 

Je dépérilTois en effet dé jour en jour, 
& mon accablement vint à tel point, 
que ma Bonne crut devoir , pour m’em- 
pêcher de mourir , fe prêter à mes dé- 
firs. Eh bien , me dit- elle un joqr , 
allons fur le dongeon prendre l’air , 
puifque cela vous fait tant de plaifir, & 
que vous prenez les chofes tellement à 
cœur; je le veux bien, & vous irez* 
même toujours, fi vous voulez me pro- 
mettre une chofe. Ah ! tout ce que vous 
voudrez, m’écriai-je, trarifportée d’une 

permifîîon fi chere , & qui faifoit le^ 

« 

{») 4U.Fayeur, Favcn 
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bonlieur de ma vie. Ceft de me faire 
confidence de tout ce que vous penferez, 
continua-t-elle. De tout ce que je pen- - 
ferai, repris-je, furprife d’une pareille 
propofition : eh ! comment le pourrois- • 
je ? Souvent je ne m’entends pas bien 
moi-même. N’importe , continua ma 
Bonne, je vous aiderai à vous deviner 
par les queftions que je vous ferai. J^ai 
de bonnes raifons pour exiger cette com- 
plaifance de votre part: avec ces précau- 
tions , je vous laifTerai votre liberté , Sc 
je ne craindrai point que vous en me- 
fufiez. 

Je promis tout ce qu’elle voulut, & 
après ma parole donnée , elle me donna 
la clef du dongeon: j’y volai (a). J’y, 
vais revoir mon aimable (3) Inconnu, 
me difois je ; hélas ! s’il a autant fouffert 
de mon abfence que j’ai fouffert de la 
(ïenne , il fera bien changé. Les fenêtres 
de fon appartement étoient ouvertes r 
j’efpérbis qu’il y parôîfroît; maislejouH 
41^. Fareur, (l>) 414, Faveurt 
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fe- pafla fans qu’il fe tnontrât. Je m’en 
retournai très-trifte (a), & fans l’efpé- 
rance que j’avois d’être plus heureufe le 
jour fuivant , je ferois morte abfolument 
de chagrin. 

Le lendemain & les jours d’après ref- 
femblerent à celui qui les avoir précédés, 
L’Inconnu , non-feulement ne paroifToit 
point, mais même ne demeuroit plus 
dans le même endroit. J’en jugeai par 
les vifages nouveaux qui fe montrèrent 
à la fenêtre. 

Je gémilTois (3), & je paflois une 
partie des nuits à pleurer (c). Ma Bonne 
avoir beau me confoler, & pour me dif- 
traire, imaginer des amufemens propres 
à me difliper, je dépériflbis à vue d’ceil s 
je n’avois que ce jeune homme en tête id) : 
fon imagination m’obfédoit , & il n’y 
avoir que lui feui qui fût capable de 
foulager(e) ma langueur, 

. Un jour que je m’étois rendue fur le 

315. Faveur. ( 6 ) 31 <S. Faveur, (c) ?*?• Favciu^’ • 
<d} 3 - 13 . Faveus. {*) ^ 9 j FaVçut, 
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dongeon , plutôt par habitude que 'pat 
refpoir d’y revoir llnconnu, je m’enten- 
dis appeler par une voix que je ne con- • 
noiflbis pas: je tournai précipitamment 
la tête. Jufqtes-là je n’avois vû de la .. 
maifon que ma feule Gouvernante , & je 
m’étonnai de ce qu’elle fouffrît que quel- 
qu’un abordât où je me trouvois ; il étoit 
arrivé une fois pareille chofe. Une jeune 
vVeftale s’étoit rencontrée comme je fcJr- 
tois de mon appartement, &avoit voulu 
lier connoiflance avec moi: ma Bonne, 
qui étoit furvenue , l’en avoit reprife 
avec aigreur. J’étois (1 jeune alors, que 
je n’y avois pas fait attention, ôf même 
je ne m’en étois pas fouvenu depuis. 

Pour lors je me rappelai ces chofesj ce 
qui fut caufe, qu’au lieu de répondre 3 
la perfonne qui me parloit, je m’éloi- 
gnai : Arrêtez, ô Notfcinanfay me dit- 
elle en me fuivan^, & s’il eft vrai qui 
les prejiiers pas faits pour ^ vous plaire 
n’ayent point été regardés avec colere, 
donnez-m’en une preuve en daignant 
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m’écouter ; je marrétai ; ce difcours me 
toucha; mais bien loin d’imaginer le vrai 
de cette aventure, je me figurai que cette 
perlonne étoit la même à qui ma Gou- 
vernante avoir défendu <>utrefois de me 
parler. Vous favez, lui dis*je, les ordres 
de ma Bonne ; je crains bien moins de 
lui déplaire que de vous expofer à fon 
aigreur : fi j’étois la maîtreflTe de répondre 

à vos bontés Si vous en êtes la maî- 

trefle ? reprit celle que je prenois pour 
uneVeftale: ah! fans doute; après m’être 
expofé à perdre la vie pour jouir du bon- 
heur de vous voir, vous devez vous 
perfuader que je ne puis avoir d’autre 
crainte que celle d’en être privé. Ce 
difcours m’étonna. -Je ne pouvois croire 
que la mort fût attachée à l’infraétion 
d’une loi fi injufie. Plus vous me faites 
envifager de rifques pour vous , répon- 
dis-je en la confidéjpnt avec un certain 
trouble inconnu, & plus je dois vous 
éviter; je ferois au défefpoir d’avoir à 
^me reprocher la perte d’une perfonne 
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dont le crime eft fi flateur pour moi. Nous 
ne nous entendons pas, interrompit la 
I prétendue Veftale enfe jettantàmespieds. 
Reconnoifiez en moi , ô Notfcinanfa ce 
jeune homme fur lequel vous avez quel- 
quefois daigné jetter les yeux , & qui 
feroit mort mille fois s’il n avoit trouvé 
les moyens de vous revoir & de vous 
affurer qu’il ne peut vivre fans vous. 
L’entreprife efl: hardie, je l’avoue : il ne 
! falloir pas moins qu’un amour auflî ex- 

\ ceflif que le mien pour fe mettre au-delTus 

' de tant d’obftacles; mais ce même amour 
m’a rendu tout facile : ferois-je aflez 
malheureux pour qu’il me refufât le feul 
bien que j’envie, & pour lequel je facri-* 
fierois mille vies, fijelesavois, pour le 
mériter? 

Mon étonnement fut fi grand, & ma 
joie. f à) fi excefiîve, que je reftai fans 
réponfe; il s’en falloir même bien peu 
1 que les fensnè m’abandQnnaflefrt; Quoi! 

, m’écriai-je , après être revenue de ma 

^4) 420. Favcu.ï. • ' 
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furprife , il fe peut que je vous voye , & 
que vous foyez dans le même lieu où je \ 
fuis? Oüif chdiTmante N ot/cinan/a , re- ^ 
prit avec tranfport le jeune homme, & 
j y fuis le plus heureux des hommes, 
puifquil paroît que ma vue ne vous 
déplaît point. Bien au contraire (a), 
repris-je avec fincérité ; Tétât où vous 
me voyez en eft une preuve bien con- 
vaincante. Depuis Tinftant que ma Bonne 
m’a furprife ici, & qu’elle m’en a privé, 
je fuis tombée dans une langueur ( 3 ) 
mortelle j mais puifque la caufe en eft ôteé, 
je ne doute pas que je ne reprenne bientôt, 
avec ma joie (c), une fanté que je ne pou- 
vois conferver fans vous voir (J), Ah Ciel ! 
s’écria TInconnu en me prenant une main 
qu’il ferra (e) de toutes fes forces, je fuis 
aimé, je n’en puis douter: Ah! J’en mour- 
rai de plaifir. Quoi ! repris-je, vous me 
furprenez , tantôt vous me difiéz que 
vous mourriez fi je ne vous aimois pas, 

(«) 421. Faveur, (i») 422. Faveur, (c) 423. Faveur. 

(i) 424. Faveur, (e) 42;. Faveur. 
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& â préfent vous mourrez , dites-vous , 
parce que je vous aime? Ces amitiés font 
donc bien cruelles , puifqu^elles fe termi- 
nent toujours par la mort ; je n y com- 
prends rien: cependant, li cela ell, ne 
nous aimons plus ; je ne veux pas que 
vous perdiez la vie. Te vous avoue même 
qu’elle m’eft beaucoup plus chere (a) à 
préfent qu elle ne me l’étoit avant que 
vous m’ayez été rendu; cela eft bien 
naturel : je jouis d’un bonheur (5) après 
lequel je foupirois depuis long-temps. 

Ce difcours m’attira la réponfe la plus 
gracieufe.'fje l’écoutois avec un plaifir (c) 
infini. Je ne me lalTois point de l’entendre; 
mais d’où vient, lui dis-je, que tout ce 
que vous me dites à le don de me char-' 
mer (d) , & que ce qui vient de la part 
de ma Gouvernante , me fatigue & m’en- 
nuie à la mort? La raifon en efi (impie;* 
c’eft que j’ai de l’amour, & qu’elle n’a 
que de l’amitié; & queJ’amcuMf-eftlcom-' 

(a) 41 fi. Faveur. (6) 427. Faveur, (c) 428. Favcur^j 
429. Faveur, 
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plaifant, & l’amitié fouvent trop fincere. 
.Voilà ce que je ne comprends pas, in- 
terrompis-je ^ quelle différence mettez- 
vous entre l’un Ôc l’autre ? N’eft-ce pas 
toujours aimer? Oui, Notfcinanfa ^ re- 
prit l’Inconnu , mais la , façon d’aimer de 
l’un eft bien différent! de l’autre. L’amour 
ne connoît point de bornes , délire tou« 
jours , .& ne fe repaît que d’amour. 
L’amitié eff tranquille, Unie, fe fatisfait 
de fentimens ordinaires , & le nourit des 
plus légères attentions. 

J’avouai naturellement au jeunehomme 
que je ne comprenois point Acore ces 
difiérences. Vous les concevrez, me 
dit-il en fouriant, plutôt que vous ne 
penfez j il n’y a qu’à relïentir de l’amour 
pour en connoître tous les myfferes ; 
c eft un Dieu prodigue qui fe plait à ré- 
pandre fes faveurs. Ah ! comment fait-on 
qu’on a de l’amour ? ajoutai-je. Lorf- 
qu’on eft inquiet, > qu’on (bupire de l’ab- 
fence de ce qu’on aime, & qu’on délire 
de ne jamais le quitter. Sur ce pied-là j’en 
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reflens , & du plus tendre , répliquai-je ; 
j’ai éprouvé (a) tout ce que vous venei 
de dire , & je le reflens encore. Vous 
êtes adorable , reprit le jepne homme , 
& il ne faudroit pas être fufceptible d'au- 
cun fentiment pour n’en pas convenir p 
^ pour ne pas vous aimer éternellement. 
L’entretien en refla-là pour cette fois. 
Le jour commençoit à baifler ; l’Inconnir 
m’en fit appercevoir. Je m’éloigqai de 
lui avec peine (1>J» J’avois été fi tranfi» 
porté de le revoir , que j’avois oublié de 
lui demander par quel miracle il avoit 
pénétré jùfqu’à moi , & comment il pré- 
tendoit continuer à me voir ? Ce ne fut 
quaprès l’avoir quitté que je penlâi à 
ces chofes. J’en fus extrêmement trou- 
blée , ^ je paflai la nuit aveç beaucoup 
d’inquiétude. 

Le premier de mes foins, lorfque je le 
revis , fut de lui demander ce détaiK l|l 
m’en inftruifit en ces termes. _ - 

Le lendemain du jour que je vou$ 

(a) 439. Farçur. (l>) 431. Faveur, 
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écrivis , charmante Notfcînanfa , me 
dit-il, je ne fus pas peu furpris de ne 
vous pas revoir fur le dongeon; je crus 
que ma lettre vous 'avoit fâchée contre 
moi, & cette idée me délèfpéra. Je ré- 
folus, fl vous contitîuiez à ne pas vous 
remontrer, de faire tous mes edorts pout 
pénétrer dans le Temple , afin d’obtenir 
mon pardon, La chofe étoit bien diffi-- 
cile, & je favois qu’il y alloit de la vie 
en cas que je fufie découvert : nous en 
avions eu un exemple l’année précédente. 
Un homme de mon âge avoit payé de 
fa tête une pareille témérité; & quoi-!- 
qu’il appartînt à tout ce qu’il y avoit de 
mieux à la Cour , la Reine même n’ayoit 

té 

jamais pû le fauver. 

Fin du Tome Second*. 
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